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VOYAGE EN FRANCE 

e plus de ces massacres de faisans et de 
is, reprochés jadis à Charles X : 

C'est par le lapio qu'on commence 
C'est par le peuple qu'on finit ! 

imbouillet est le plus petit des chefs-lieux 
'ondissement de Seine-eUOise. La populatioa 
icipale — ou civile — agglomérée dans la ville 
eint pas ^oooâmes, alors que son régiment 
avalerie et son école militaire ont un effectif 
srès de 1 5oo hommes ('). Ce n'est guère 
ne rue longeant le parc, avec quelques em- 
<ns de quartiers neufs sur le plateau que 
onne l'église. Cela est propre, apimé à cei^ 
j jours, mais, en somme, Rambouillet est 
longue bourgade d'aspect fort peu citadin, 
lise donne de loin un peu de pittoresque à 
lemble par la masse de sa nef et sa haute 
le. L'hôtel de ville, voisin du château, est 
)âtiment de caractère médiocre, donné à la 
par Napoléon ; une inscription conserve le 
enir de cette libéralité. Le comte de Tou- 
e et le duc de Penlhièvre, bienfaiteurs de 
ibouillet, sont représentés dans la maison 

< 176 habitants dont 3764 agglomérés au chef-lieu, i 43i pour 
nison, etc., et gSo répartis dons la campagne. 
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RAMBOUILLET ET SES ENFANTS DE TROUPE 3 

commune par leurs portraits, œuvres remar- 
quables. La mairie possède encore un monu- 
ment topographique intéressant : une vaste carie 
de l'ancien pays de l'Yveline ; parmi les géogra- 
phes qui l'établirent figurerait le roi Louis XVI. 

Le château est tout proche, son entrée princi- 
pale s'ouvre sur la place dont l'hôtel de ville 
forme un des côtés. De tous nos palais natio- 
naux celui-ci est à coup sûr le plus insignifiant : 
étrange amalgame de constructions ayant pour 
noyau les débris d'une forteresse du quatorzième 
siècle, notamment une tour crénelée qui produit 
un effet singulier au milieu de celle grande bâ- 
tisse aux murs sans ornement. Dans ce donjon 
mourut François I". Sur le parc, la façade a 
plus de grandeur, grâce aux deux tours qui la 
flanquent. Vu de l'autre côté des pièces d'eau, 
de la large avenue gazonnée du Tapis-Vert, ce 
palais précédé de larges canaux n'est pas sans 
beauté. 

Le parc est superbe. On n'y trouve pas la ma- 
jesté incomparable des avenues de Versailles, 
mais il y a plus d'imprévu, plus de coins sau- 
vages; tout n'y est pas asservi à la règle et au 
compas. Même dans le grand parc, où les avenues 
sont larges et profondes de perspective, on se 
croirait plutôt dans une forêt. Le petit parc. 
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4 VOYAGE EN 1 

situé sur la rive des bassins faisant face au châ- 
teau, est délicieux par son caractère de sauva- 
gerie aimable, sa merveilleuse végélalion, les 
bras sinueux du ra de Guéville. Il y a des mélè- 
zes splendides, dignes d'être comparés aux plus 
beaux arbres de cette essence dans les forêts du 
Haut-Dauphiné. De ce côté, le sol se relève en 
petites collines revêtues d'une admirable chê- 
naie. Cette partie du domaine renferme les curio- 
sités de Rambouillet : la laiterie de Marie-Antoi- 
nette, petit temple orné d'une statue de nymphe 
se baignant dans une vasque, el des grisailles de 
Sauvage, les Quatre Saisons ; la chaumière des 
coquillages et TErmitage. 

Les pièces d'eau sont le triomphe de la géo- 
métrie : un canal décrit une grande figure trapé- 
zoïdale; devant le château, la nappe s'arrondit 
en un large bassin peuplé de cygnes, d'où trois 
autres canaux divergent entre quatre îles régu- 
lières couvertes de verdure ; les deux bras ex- 
trêmes enserrent chacun à leur extrémité une 
île circulaire; l'une d'elles se compose d'entas- 
sements de grès, d'où le nom d'île des Roches. 
C'est aussi l'île de Rabelais. La tradition veut 
que l'auteur de Pantagruel ait été l'hôte de celte 
brillante famille d'Angennes qui possédait le 
marquisat de Rambouillet. L'île joua encore un 
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RAMBOUILLET ET SES ENFANTS DE TROUPE ;> 

rôle épisodique dans l'histoire du dix-septî^inp 
siècle; Catherine de Vivonne, la marquise de 
Rambouillet si célèbre par ses (]OÛts littéraires, 
y attira les beaux esprits de son temps. 

Les rives du canal, autour du château, sont la 
promenade favorite des Rambolitains : il y a là 
des massifs d'arbres rares et des parterres de 
rosiers splendides. Partout des Heurs, jusqu'aux 
abords de l'école d'enfants de troupe. 

Pour cette institution militaire, la maison de. 
Rambouillet représente l'écolc-mére, puisque 
c'est l'école d'essai ori^anisée en 1875. Elle ades 
traditions qui manquent encore aux autres ; les 
résultats acquis ont servi de modèles pour les 
établissements nés dix ans plus tard. Maïs, 
hélas ! alors que l'on a partout ailleurs taillé en 
plein drap, en construisant des bâtiments où 
l'on a souscrit aux principes de l'hygiène mo- 
derne, l'école de Rambouillel est restée le type 
des vieilles casernes, basses et malsaines, malrjré 
tous les efforts des officiers appelés à la diriger. 

£lle est installée dans les communs du châ- 
teau, entre une rue et une promenade fréquen- 
tées, dont la sépare une simple barrière. Alors 
que le château — où ne venaient pas encore les 
présidents de la République — offrait un asile 
à la petite colonie militaire, on a longtemps 
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6 VOYAGE EN FRANCE 

laissé cet édifice désert ou loué à des particu- 
liers pour confiner les enfants dans les salles 
basses jadis réservées à la domesticité royale, 
aux cliiens des meutes et aux écuries. Les dor- 
toirs du deuxième étage, écrasés et mansardés, 
sont un défi au règlement qui détermine cepen- 
dant un cube d'air. L'infirmerie est au beau 
milieu des locaux, sans isolement ; elle peut 
devenir un foyer d'infection pour l'école et la 
■ville. Cette situation est d'autant plus inexpli- 
cable que le parc est immense ; il serait facile 
d'en détacher un lambeau pour y construire une 
petite infirmerie, mais le parc est aux Beaux- 
Arts et les. Beaux-Arts ne veulent rien céder de 
ce lieu, dont ils ne font d'ailleurs aucun usage. 

Les réfectoires sont bas, sombres et humides. 
L'enfant venu de l'orphelinat Hériot à la Bois- 
sière, dont je parlerai tout à l'heure, doit regret- 
ter la vaste salle si claire où il prenait ses 
repas. La transition est vraiment trop brusque. 

Malgré tout, les élèves ont une excellente 
mine. La vie est plus militaire qu'à la Bois- 
sière, les exercices tiennent une large part dans 
l'existence. Divisés selon leur âge en cinq pelo- 
tons, répartis eux-mêmes en trois compagnies, 
commandées par des officiers qui prennent les 
entants à treize ans pour les conduire de pelo- 
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[■ ET SES ENFANTS DE TROUPE 7 

ton en peloton jusqu'à leur sortie de l'école à 
dix-huit ans, les élèves reçoivent un enseigne- 
ment pratique allant jusqu'aux fonctions de chef 
de section dans une compagnie, complété par 
des notions de tir, de fortification, de topogra- 
phie, de comptabilité, de sciences appliquées 
aux chemins de fer et aux télégraphes et, enfin, 
la gymnastique, l'escrime, etc. 

L'instruction primaire, très complète, accrue 
par l'étude assez imparfaite de l'allemand, de la 
musique et du dessin, est donnée par des pro- 
fesseurs civils attachés à l'établissement. Les 
études y sont bonnes et, sauf pour quelques 
sujets, donnent aux régiments les éléments de 
cadres précieux. 

Mais les corps de troupe ne peuvent en tirer 
parti. A leur arrivée au corps, ces jeunes gens, 
capables de faire de bons sous-oflîciers comp- 
tables, sont mis sur le même pied que le paysan 
illettré venu de Basse-Bretagne ou du Gévaudan. 
On remet ce chef de section à l'apprentissage du 
pas, il doit attendre plusieurs mois pour devenir 
caporal, puis sous-ofûcier. Encore faut-il que des 
vacances se produisent. Le dégoût le saisit; tel 
qui aurait pu rendre des services devient un 
pilier de salle de police. 

Pourquoi ne pas donner à ceux de ces jeunes 
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VOYAGE EN FRANCE 

9 ayant eu les meilleures notes à l'école un 
ôme constatant qu'ils sont aptes à occuper 
(rade et leur accorder les galons de caporal, 
is un ou deux mois de présence au corps, 
n le rang obtenu, puis les galons de sous- 
ier deux ou trois mois après? Ce serait un 
satit moyen d'émulation, un acte de justice 
ne bonne fortune pour l'armée, que le service 
leux ans va priver de son recrutement de 
ents. 

ambouillet est une des écoles qui pourraient 
us promptement donner de bons cadres aux 
pagnies, le gouvernement de Paris, dont les 
nts ont l'esprit vif et ouvert, l'alimentant en 
ide partie, avec les 8=j 12' et i3' corps, 

autre école d'enfants de troupe de la région 
lambouillet est loin de la ville, à la lisière 
dentale de la forêt. De toutes les maisons de 
enre, elle est la plus intéressante. Ce n'est 
t un établissement créé el entretenu sur le 
:)et. 11 est tout entier l'ceuvre d'un soldat 
iuu riche en héritant de son frère, fondateur 
magasins du Louvre, et qui voulut consa- 
une partie de sa fortune aux déshérités de 
rande famille militaire, aux enfants orphe- 
d'officier, sous-oflicier, caporal ou soldat, 
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RAMBOUILLET ET SES ENTANTS DE TROliPE 9 

menacés d'être abandonnés dans leur bas â()e, 
puisque les écoles d'enfants de Iroopc ue reçoi- 
vent pas d'élèves au-dessous de treize ans. Non 
seulement le commandant Hériot a créé une 
superbe école, mais il a assuré son existence, 
donnant ainsi, après le général Martin, qui a 
créé la Martinière à. Lyon, l'exemple, fréquent 
en Amérique mais rare chez nous, de citoyens 
employant leur richesse à des créations de mai- 
sons d'enseignement largement dotées. 

Le donateur a choisi pour site de l'orphelinat 
ses vastes propriétés situées dans l'aimable val- 
lon de la Maltorne, dont le sillon vert tranche si 
agréablement avec les plateaux dénudés. C'est 
un terrain de près de lo hectares, légèrement 
incliné vers le ruisseau. Les bâtiments, éclairés 
par de nombreuses ouvertures, s'alignent autour 
d'une cour servant aux exercices et aux récréa- 
tions; ils ont une allure élégante et gaie. Le 
paysage est riant à l'œil, amphithéâtre de col- 
lines douces, couvertes de bois ; le clocher de la 
Boissière, entouré de grosses fermes, se dresse 
sur un ressaut de terrain au-dessus de l'orphe- 
linat. 

Cent soixante enfants de cinq à treize ans 
peuvent recevoir l'instruction qui leur ouvrira 
l'accès des autres écoles. Les sommes mises à la 
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disposition du ministre de la guerre par le com- 
indant Hériot ont permis des dispositions de 
ifort confinant au luxe. Aucun établissement 
:nseifjnemcnl appartenant à l'État n'offre de 
rloirs aussi vastes et aérés, de ré£ectoire aussi 
:;ueil]ant et somptueux. Les peintures de la 
le d'honneur sont des œuvres de maîtres. Les 
Tanls vivent là dans une atmosphère d'atlen- 
ns et de bien-être que beaucoup n'auraient 
liais connue chez eux. Les sœurs de Saint- 
icent-de-Paul remplacent les mères perdues; 
ice à elles, tout ce petit monde a une appa- 
ice dè-force, de santé et de gaieté qui fait 
lisir à voir. 

Malgré le bas âge de la plupart de ces mîo- 
es, ils sont, dès leur entrée, traités en sol- 
ts. Des sous-officiers donnent les leçons aux 
is grands, les petits restant aux soins des 
urs. Les élèves forment deux pelotons cora- 
indés par un sergent; le peloton se divise lui- 
une en deux sections ayant à leur tête un 
3oral; enfin, les sections sont divisées en es- 
iiades aux ordres des élèves qui se sont fait 
narquer par leur travail, leur bonne conduite 
leur esprit militaire. Ces enfants portent sur 
manche les galons de caporal; ils remplissent 
I fonctions de ce grade et même celles de 
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RAMBOUILLET ET SES ENFANTS DE TROUPE 1 1 

sergent chef de section. Quand ils ,ool atteint 
l'âge d'entrer dans les écoles militaires prépara- 
toires, ils sont déjà des manières de petits 
troupiers. 

A la Boîssière, hâtons-nous de le dire, ces 
enfants, malgré leur militarisation, sont traités 
en enfants. Les récréations sont nombreuses; 
chaque jour, pendant le beau lemps, une pro- 
menade d'une heure et demie précède le souper ; 
les exercices militaires ne prennent guère qu'une 
heure. L'écueil a donc été évité. 

La nourriture est saine, abondante et variée. , 
A 7 heures, les élèvïs reçoivent un déjeuner de 
soupe et de pain, remplacé, le dimanche, par du 
café au lait; à lo heures trois quarts a lieu 
dîner, comprenant un potage, un plat de vian 
et un plat de légumes; à 4 heures, goûter; 
souper comporte un rôti et un plat de légunK 
Les jeudis et dimanches, les repas sont au 
mentes de dessert. Les jours de f<*te devienne 
l'objet de véritables galas. Pour Pâques, je rclè 
sur les menus : potage Saint-Germain, radi 
homard sauce ivoire, oie rôtie, haricots vei 
maître d'hôtel, salade d'orange, biscuits et caf 

En revenant de la Boissîère, j'ai traversé 
parc, dans l'espoir de visiter un autre élabliss 
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12 VOYAGE EN FRANCE 

menl d'enseignement que, depuis de longues 
années, je me promettais d'étudier : l'école des 
bergers. Hélas! elle n'est plus, faute d'élèves, me 
dit-on, mais la bergerie qui l'avait fait naître 
existe toujours ; institution dont noire pays a le 
droit d'être fier, car elle a joué un rôle consi- 
dérable dans le développement agricole de la 
France. C'est la bergerie nationale, située en 
dehors du petit parc, non loin de la laiterie de 
la Reine. 

L'entrée s'ouvre sur un carrefour de larges et 
profondes avenues où étincelle un étang encadré 
de beaux arbres. La porte monumentale donne 
accès à la vaste cour; dans l'axe, se dresse un 
colombier circulaire aux arêtes de briques, 
surmonté d'un lanterneau. De chaque côté 
s'étendent de vastes granges dont le toit est 
porté par des voûtes en ogive. A droite et à 
gauche se succèdent les bureaux, les écuries, 
les 'étables peuplées de vaches superbes. Gela 
constitue la ferme dont Louis XVI avait voulu 
faire un théâtre d'expériences pour acclimater 
les arbres, les plantes et les animaux, de l'é- 
tranger. 

Dès les débuts, en 1785, on songea à déve- 
lopper surtout l'élevage du mouton. De tout 
temps, la France avait donné de grands soins à 
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celte branche de l'industrie rurale; même un 
des plus anciens traités des choses de la terre, 
le Vrai/ régime et gouvernement des bergers et 
des bergères par le rustique Jehan de Brie, 
est un des plus précieux monuments de notre 
vieille littérature. Mais, si les bêtes ovines avaient 
enrichi plusieurs de nos provinces et fait naître 
de bonne heure la grande industrie draplère, 
nos races ovines étaient chétives, sujettes à la 
clavelée. Les essais tentés pour 'améliorer les 
espèces de moutons, notamment à l'aide d'ani- 
maux tirés de Suisse^ n'avaient pas donné de 
résultats. 

Quand, à la fin du dix-huitième siècle, se 
dessina le mouvement agronomique dont tant 
de grands seigneurs étaient les apôtres, on son- 
gea aux moutons espagnols ou mérinos à toison 
longue et fine. Longtemps, nos voisins avaient 
jalousement gardé cette race, mais Louis XVI, 
parent rapproché du roi d'Espagne, puisque ce 
dernier était, comme lui, petit-fils de Louis XIV, 
obtint de pouvoir acquérir dans les bergeries ou 
caravagnes un troupeau d'animaux de choix. 
En 1786, on pouvait réunir près de Ségovie 
334 brebis, 42 béliers et 7 moutons conducteurs 
recueillis dans le royaume de Léon. Des bergers 
espagnolsse mirent en route pour amener le trou- 
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peau à Rambouillel. Malgré la longueur du tra- 
jet, on ne perdit que i6 brebis et 2 béliers. 
Ce fut le point de départ du troupeau national. 
On alla bien encore chercher des moutons en 
Espagne pendant la Kévolution, mais 46 télés 
seulement sur i o3o, acquises en 1799, furent 
amenées à Rambouillet et conliées à la direction 
de Tessier, le grand agronome qui fut le réno- 
vateur de la race ovine en France, et dont j'ai 
parlé jadis en signalant son domaine de Beton- 
Bazoches ('). 

Répandus à travers tout le pays, les élèves de 
Rambouillet ont amélioré la race au point que 
le mouton de France fut un merveilleux produc- 
teur de laine jusqu'au moment où la concur- 
rence de l'Argentine, de l'Australie et du Cap 
eut amené la crise dont on a triomphé en pous- 
sant à la production de la viande. Le troupeau 
réuni dans la forêt Yveline n'a pas cessé de 
concourir à ces transformations, il s'est con- 
servé pur et même amélioré depuis cent vingt 
ans ; c'est une des gloires de notre richess» 
nationale, aussi a-t-il résisté à tous les projets 
de suppression. Bien des fois, cependant, des 



1. ^3' série du Voyage en Franee, chapitre XVII (rm 
4e Brie). Voyez aussi la 44' série, cbap. XXIll. 
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raisons d'économie ont fait proposer de vendre 
ces animaux de choix, mais on a heureusement 
écarté ces projets. 

La visite de la bergerie est d'un vif intérêt. 
Le spectacle même a quelque chose de fantas- 
tique. Les béliers aux cornes recourbées, à la 
toison épaisse, au large fanon, regardent le 
passant avec des yeux d'un bleu métallique, 
indéfinissable, inquiétant. Ces prunelles fixes 
ne semblent pas vivre et, cependant, par leur 
nombre, elles causent cette impression que je 
ne saurais rendre. 

Les brebis ne produisent pas un tel effet. Ce 
sont de belles bêtes portant une laine épaisse et 
fine qui étonnerait fort les pâtres de certaines 
régions méridionales. Le passage du troupeau 
sous les grandes allées majestueuses ou soli- 
taires du parc, le défilé devant l'étang ombragé 
sont des tableaux rustiques singulièrement 
captivants. 

Ce troupeau de mérinos a porté très haut 
le renom de Rambouillet dans le monde agri- 
cole. Bien des gens, français ou étrangers, 
ignorent les beautés du parc, n'ont aucune idée 
du rôle historique de la petite ville et savent 
cependant le nom de la bourgade, à cause des 
béliers et des brebis de pure racs qu'elle a 
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répandus dans le monde. Lorsqu'il a été ques- 
tion de transporter ailleurs, en pays d'élevage 
par exemple, les hôtes de la bergerie nationale, 
la grande objection qui a fait abandonner cette- 
idée fut le danger de perdre le nom de Ram- 
bouillet appliqué partout à ce type si parfait de 
la race ovine, qui a peuplé les grands espaces 
d'Australie et d'Amérique dévolus au mouton et 
laissé loin derrière lui le mérinos d'Espagne, son 
ancêtre. 

Seîne-et-Oise n'est pas la région qui a le 
moins profité de l'implantation des animaux de 
la péninsule ibérique : la plupart de ses grandes 
fermes ont des troupeaux de celte origine, 
l'école de Grignon en possède un dont on se dis- 
pute les produits. La ferme de Wideville, près 
de Crespières, dans la banlieue de Versailles, 
renferme des bergeries ayant compris 800 têtes. 
Certains béliers pèsent 120 kilogr-, le poids 
moyen à deux ans est de ii'.i; les brebis pèsent 
de 75 à 80; les béliers donnent 10 kilogr. de 
laine et les brebis en fournissent 8. 

A la bergerie, comme je le disais, était 
annexée depuis 1871 une école de bergers; le 
nombre des candidats étant insuffisant, celte 
partie de l'établissement a été supprimée. L'an- 
cienne ferme royale a perdu de son animation 
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avec le départ des élèves ; peu fréquentée [jai 
les visiteurs, elle devient très hruyaiile les jour; 
de vente publique des animaux destinés à iii 
reproduction. Beaucoup de béliers ont atleint 
3 ooo et même 3 5oo fr. Les brebis atteignent h 
moitié de ce prix. 

Trop éloignée de Paris, privée de l'aclivilé 
que pourrait lui donner une rivière, Rambouillcl 
n'est pas devenue ville industrielle; elle a moins 
d'importance économique que sa voisine Epcr- 
non. Ses sources de travail sont • médiocres, 
même la forêt, si vaste cependant, ne lui vaut 
pas de commerce particulier. A peine peut-on 
citer la fabrication des balais de bouleaux et la 
vente du fjibîer qui abonde dans ces bois. Des 
essais de manufactures ont pourtant été tentés : 
une importante fabrique de ressorts d'horloijerie 
étonne si loin des centres horlogers, et de nom- 
breux ouvriers se consacrent à la confection des 
casquettes ; enfin, on transforme les plumes 
d'oie en cure-dents; même on y fait encore des 
plumes à écrire avec les dépouilles du sauveur 
du Capitole. 
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arêt de RambDuilJel ou des Yvelincs. — Ce qu'était l' Yveline. 
A travers les bois. — De Gambaïs au Perraj^. — Baurdooné 
Condc-sur-Vesgre. — Les pioëdea. — Le Mialanslère. — 
immcnt naquit et mourut la eolonie fouriérisle. — La colonie 
9 Hé lajet riani». — Saint-Légcr-en- Y vélines. — La plaine 
9 Bréviaires. — Le Perrty. — L'Yveline essartée. — Les 
sarts-le-Koî. — Les élangs de Saînl-Hilbert. — SaÎDl-Hubert' 
Hoï, ville mari-née. — La route des Deux-Pavillons. — Le 
villoii des Princes. — L'élang de Pourra». — Élangs de U 
ibnaisoii, du Bouri]-Neur et de Hollande. 



SaiDl-Hubril-te-Roi. Mjrs. 

,a forêt de Rambouillet, débris de la vieille 
t Yveline — foresla Aqailma ou Auelina — 
l'administration a appelé les Yvelines, dans 
)artie demeurée sous ce nom, n'a pas eu la 
ne fortune de la forêt de Fontainebleau, 
gré des sites d'une réelle beauté, le public 
équente peu. Elle ne possède pas, il est vrai, 

Voir la carl« d'ens:mble dj la [orèl, boFj (exlc. 
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les rochers curieux qui attirent la foule en 
Gâtinais, mais certaines parties : ses vallées, ses 
étangs, ses villages ont une grâce que la grande 
sylve qui fut la forêt de Bière pourrait lui 
envier C). 

Pourquoi n'a-t-elle pas gardé ce beau nom 
d'Yveline, si français et si doux? Il eût suffi 
peut-être à lui attirer littérateurs et artistes, qui 
l'eussent « lancée » comme ses rivales de Fon- 
tainebleau el de Campiègne. La présence, au 
milieu du massif, de la noble résidence seigneu- 
riale de Rambouillet a fait imposer le nom du 
chef-lieu de ce marquisat : celui de forêt des 
Yvelines est resté seulement à un canton à l'ouest 
de Rambouillet, séparé de la grande masse des 
bois par une sorte de couloir où la ville s'est 
bâtie, au point hydrographique le plus inté- 
ressant du pays : de là rayonnent de nombreux 
petits cours d'eau allant à l'Orge et à l'Vvelle, 
c'est-à-dire à la Seine supérieure, puis à la Seine 
encore, vers Manies, et à l'Eure. 

Le nom des Yvelines se retrouve d'ailleurs 
accolé à celui de bourgs et de villages qui mar- 
quent bien l'étendue forestière dans la dernière 



I. Sur la forit do Fonlainebteiu ou <li 8icr 
du Voyagt en France. 
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pliasi! d'exîslcnci! da pays d'Vvelîne . Entre 
Montfort-l'AmRury et Houdan, près de la forêt 
des Quatrc-Piliers qui confine à la partie doma- 
niale dite forôt de Hatnbouillet, est la Queue-Ies- 
Yvclincs, indiquant la fin, la qaeiie de la forét> 
au cœur même de la léçiion, sur la route de 
Houdan à Rambouillet, Saint- Léger -en -Yve- 
lines est comme la capitale forestière. A l'ex- 
Iréme sud, dans la vallée de la Remarde, le 
beau nom féodal de Roche fort-en -Yvelines a 
survécu; Saint- Arnoult fut Ion()temps Saint- 
Arnoiid-en-Yveïines; ses bois s'élendent loin au 
sud, sous le nom de forâts de Dourdan et de 
l'Ouïe. 

Les bois domaniaux, à eux seuls, couvrent 
i3ogr hectares, c'est la forêt de Rambouillet 
telle que la comprend l'adminislration des eaux 
et forêts; si l'on comptait les autres massifs et 
les bois particuliers, ainsi que les clairières cul- 
tivées et peuplées, on atteindrait 26000 hec- 
tares. La forôt de Fonlainebleau en couvre 
16000. Tout ce pays des Yvebnes constitue 
donc une sorle de province forestière ayant ses 
vallées, ses viUa(|es riches et nombreux. 

Pourtant, c'est une bien faible portion de la ■ 
foresfa AquiUna dont des titres du huitième 
siècle ont fait connaître l'étendue. Alors, le pays 
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lé au nord jusqu'à Septeuil et à la Vau- 
(■), les forêts de Marly et de Laye (Saînl- 
), les bois de Versailles, ceux de la 
! la Bièvre en faisaient partie, A l'épo- 
aine c'était autre chose encore, la forêt 

englobait les forêls actuelles de Bière 
ebleau), d'Orléans, de Montargis et la 

Camutes, devenue la Beauce, après le- 
nerit. 

et actuelle, malgré sa grande étendue, 
ne qu'un pauvre débris de la gîgantes- 
e. 

éprends sa visite par plusieurs itiné- 
déjà, j'ai vu les lambeaux qui bordent 
eau des Vaux-de-Cernay, les bois de 
ri et de Dourdanj je verrai bientôt le 
)n forestier de la Guesie entre Épernon 
ly; aujourd'hui j'entreprends la course 

par la vallée de la Vesgre, à partir de 
î, où conduit un service de voilures rat- 
la gare de Houdan (f). 
)ais garde l'entrée de la vallée. La 
y débouche dans la plaine ondulée de 
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Houdan, entre des collines boisées. Au-dessus 
(lu village, une de ces hauteurs est revêtue par le 
parc de Neuville, partie de forêt restée domaine 
particulier, mais c'est déjà la sylve Yveline, 
Le chemin passe devant l'entrée monumentale 
de la ferme et longe ce pai"c dont Tes beaux 
ombrages encadrent le château de Neuville, 
sévère dans sa majesté, rappelant Rambouillet 
cl Fontainebleau par ses murs gris el ses cor- 
dons de briques. 

Au cœur de la vallée, bordant la Vesgre, 
dominé par la charmante colline de la Ferrièrc 
dcrrirre laquelle coule l'Oblon, s'étend Bour- 
donné; le château, remarquable construction 
do commencement du dix-septième siècle, est 
entouré de fossés que la Ves[|re alimente de 
ses eaux vives. La haute butte de la Ferrièrc 
commande d'immenses horizons, aussi fut-elle . 
de bonne heure le siège d'un culte ; de vagues 
légendes parlent d'une druîdesse qui aurait 
résidé au sommet, écartant les orages par ses 
vertus magiques. Ces traditions ont un fonds : 
le pays dut avoir une certaine importance à 
l'époque celtique, car un bourg voisin porte le 
nom de Condé, dérivant du mot condale ou con- 
fluent, origine de tant de lieux appelés Coudé. 
Aucun ruisseau ne rejoint ici la Vesgre, mais 
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peut-être des filets d'eau accouraient-ils avant 
que l'on ait essarté le bassin sablonneux d'A- 
dainville. 

Condé, à moins d'une dcmi-Iieue de Bour- 
donné, est un calme village assis au bord de la 
Vesgre roulant leiîTement des eaux teintes de 
rouille. Comme tous les centres de cette région, 
enrichis par l'élevage de la volaille, il a des ha- 
bitations propres et gaies. La seule industrie est 
celle de la céramigue, ses poteries ne manquent 
pas d!Qriginalité. C'est un des grands carrefours 
de chemins des Yvelines ; dans toutes les direc- 
tions s'étoilent longues voies et chaussées secon- 
daires. Par là, en septembre 1870, débouchèrent 
les troupes allemandes qui livrèrent quelques 
combats à nos troupes de Normandie et commi- 
rent des actes de sauvagerie dont le souvenir 
est resté vîvace, 

La route de Rambouillet abandonne le fond 
de la vallée pour pénétrer eii forêt ; avant de 
trouver les bois, on a sous les yeux les riants 
coteaux d'Adainvîlle, bien découpés, reliés au 
massif par les belles frondaisons du bois de la 
Charmoise. 

Ici, les arbres sont de nouvelle venue, révélant 
la conquête moderne sur les bruyères. Des pins, 
des bouleaux, quelques trembles peuplent le 
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canton. Le sol, très mair|re, explique coramenl 
la ré(]ion a échappé à l'essartement qui a réduit 
l'Yveline à ses dimensions actuelles. Nombreux 
encore sont les espaces que recouvre seulement 
un tapis de bruyères et de mousse réche, mais, 
en dehors du travail de l'homme, l'ensemence- 
ment naturel aura ombragé ces landes avant 
loQgtemps. Le lapin pullule, surtout sous les 
arbres qui entourent le Phalanstère, pins syl- 
vestres de superbe venue, hauts et droits, for- 
mant une colonnade de troncs rougeâtres aux 
lointaines perspectives, merveilleux quand le 
soleil couchant les éclaire puissamment. 

Voici le Phalanstère, son nom étrange m'avait 
été signalé à Gambais comme imposé par Paul- 
Louis Courier 1 et cela m'avait plongé dans une 
certaine stupeur. Ne s'agissait-il pas plutôt de 
Fourier? J'ai eu par un garde le mot de l'é- 
nigme ; il s'agissait bien de Fourier. C'est ici que 
des disciples enthousiastes de l'apôtre sociolo- 
gue : Baudet-Dulary, député, et Devay l'aine, 
élève de Mathieu de Dombasle, fondèrent, en 
i83i, l'association inspirée par les rêveries de 
Fourier. Entreprise avec plus de foi que de res- 
sources, à l'aide d'un demi-miUion, la fondation 
de ce paradis sur terre lie tarda pas à dévier 
des bornes étroites que le chef'de l'école avait 
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Iracées et dont la mise en pratique fit ressortir 
les côtés irréalisables. Fouricr s'en indigna, se 
relira bientôt de l'affaire : celle-ci sombra avant 
même que l'on eût fait autre chose que défri- 
cher ou faucher et peler à la pioche 200 hecta-r 
res de bruyères, puis tenter d'assainir par des 
rigoles ou d'écobuer 100 hectares de terres 
mouillées, et édifié quelques maisonsde la cité 
de rêve. En i833 la solitude avait repris posses- 
sion du site; quatre ou cinq ans plus tard on 
ressuscita le projet : l'insuccès fut plus rapide 
encore, les hameaux furent abandonnés. 

Le Phalanstère devait renaître de nos jours, 
mais sous une forme nouvelle : les terres ont été 
acquises par des particuliers qui ont pris le titre 
de Ménages associés et construit des villas iso- 
lées, reliées parde belles avenues. Ils sont assez 
nombreux pour que, pendant l'été, la voiture 
rallachant Condé-su'r-Vesgre à la gare du Perray 
se détourne de la grande roule pour aller des- 
servir ia Colonie, comme l'appellent les gens du 
pays. 

Le nom de Phalanstère a donc lui-même 
disparu pour l'ensemble du domaine, il s'ap- 
plique encore cependant à une grande ferme 
avoisinant une villa à tourelles, presque château, 
flanquée d'une sorte de loggia ronde en bois. 
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La Vesgre coule dans un large plan de prai- 
ries bordé de jolies demeures telles que la Chê- 
naie et la Colonie. La <^bénaic possède un parc 
aux belles eaux, il y a là un moulin et un lavoir 
moussu formant fabrique. La Colonie abrite plu- 
sieurs des ménages associés a ; c'est un long 
corps de logis, aux contrevents gris, entouré de 
chalets ombragés par les pins aux fortes sen- 
teurs. La Vesgre, très pure et claire en cette 
partie de son cours, est le grand charme de la 
solitude sylvaine. 

Sur la rive droite du ruisseau, la forél est une 
superbe pinède. On vient d'exploiter une partie 
du massif, de longs tas réguliers de bûchea 
s'alignent sur le sol nu. La route s'anime par 
de nombreux charrois, des voitures transportent 
le bois de co.~de et surtout des ramilles de bou- 
leaux, conduites à Adainville pour être réunies 
en balais, fabrication qui est une des princi- 
pales industries de l'Yveline. Cette activité ne 
trouble guère le gibier: à chaque instant, ou 
aperçoit des faisans sur la chaussée ou dans le 
sous-bois. Aussi s'explique-t-on que la chasse 
soit aussi disputée en forêt de Rambouillet cl 
donne au budget une recette de près de aSoooo fr. 
par an. 

Les bois, de chaque côté du chemin, sont 
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és privées ; l'un des domaines, le Planet, 
oie d'accès un chemin dont l'entrée est 
par deux grandes pierres de grès, de 
)gnonneuse ; du côté opposé, une allée 
3rdée de rhododendrons, conduit à la 
loussue, un des sites les plus cliarmants 
line. 

eau des bois tapissés de bruyère et dont 
;st exploitée pour la vente aux horlîcul- 
carle soudain. Un large plan de prai- 
)sées par la Vesgre apparaît, encadré 
lux couverts de bouleaux et de pins, 
je de Saint-Léger-en-Yvelines semble 
;e val gracieux. II s'étend dans toute 
ir, dominé par son clocher gris qui se 
sur le fond sombre des bois, Sainl-Lé- 
ievenu un centre de villégiature esli- 
aucoup de maisons villageoises ont été 
nées en logis avenants et gais, d'autres 
construites récemment, tranchant par 
ure de tuile rouge ou d'ardoise avec 
I couvertures de chaume rappelant l'as- 
;ien, au temps où Saint-Léger n'était 
ue de bûcherons. 

Léger, centre de l'immense sylve, en 
temps la capitale : on y voit de vagues 
d'un château royal où les souverains 
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résidèrent jusqu'à la cession de l'Yveline à 
maison de Montfort par Phiiippe-Aufjuste, ( 
iao4. Ce prince ne devait pas garder un bc 
souvenir de Saint-Léyer, car il y fut contrain 
par le \er\af. du pape, à reprendre sa Femn 
Ingeburge ; à ce prix il obtint levée de l'interd 
pesant sur ses domaines. D'ailleurs, le reloi 
à la vie commune ne fut pas de longue durée 
peu de temps après, la malheureuse reine fi 
jetée dans la tour Guinette, à É(ampes('), o 
elle resta de longues et cruelles années, dénud 
de tout, comme une criminelle. Un au(rc princ 
dont le nom se rattache aussi à l'histoire d'£ 
tampes, Robert le Pieux, résida à Saint-Lé(|er 
c'est à ce grand bâtisseur d'églises que le vil 
laçjc doit la sienne. 

Une étroite bande de for(>t sépare SaînI-Lé 
ger de la plaine cultivée des Bréviaires. Cett 
zone de bois est fort belle, des hêtres et de 
chênes contrastent avec les pinèdes jusqu'ator 
traversées. Ces arbres de luxuriante venue abri 
tenl d'épais taillis. On sort de la forêt à la femu 
de la Billette, entourée de prairies ombragée; 
de pommiers et de poiriers. Au long du chemii 
s'alignent les maisons rustiques de la Rue-du 

I. i4" série du Voyage en France, cliap'Ire XIX. 
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Mat, couvertes de toits de chaume. Tout ce pa^s 
est agreste, varié ()rAce aux arbres qui forment 
bosquets autour des fermes. Au centre de la 
plaine se groupe;il les maisons des Bréviaires, 
autour d'une fort modeste église dont le clocher 
carré, très bas, est hien humble près d'une 
mairie-école coqueltement édifiée en meulière, 
brique et pierre blanche. 

Ce grand plateau de cultures, drainé par des 
rigoles destinées à recueillir les eaux pour 
Versailles, s'étend jusqu'au pli que des chaus- 
sées transforment en une longue suite d-étanys 
alimentant le ruisseau des Vaux- de-Cernay. 
Routes et sentiers rayonnent vers le Perray, 
village de grande route qui a gardé son anima- 
tion, grâce à sa station sur le chemin de fer de 
Chartres; celte gare en a fait le centre d'attrac- 
tion pour la plus grande partie de l'Yveline. 



Cambjiseuil. Oclobr 



Je reviens en Yveline alors ([ue la forêt aban- 
donne sa parure. Les feuilles rougies ou jaunies 
commencent à joncher le sol. La plaine, depuis 
Trappes, perd sa dernière verdure avec le décol- 
letage des betteraves effectué par les travailleurs 
bretons, sans les^uel^ cette vaste étendue de 
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glèbe ne pourrait être cultivée. Lea étangs, 
abandonnés à la végétation, sont déjà roux; les 
chenaux qui amènent à Versailles Ic^ eaux d'au- 
tres nappes roulent un flot abondant. Les bois 
à demi dépouillés laissent deviner les ravins 
profonds et riants où l'Yvetle se forme, A cette 
heure matinale, il semble qu'un frisson passe sur 
toutes choses. Le village de Coignièrcs se blottit 
frileusement autour de son église à gracieuse 
petite flèche de pierre. 

De plus en plus le pays se fait forestier, nom- 
breux soûl les vestiges de l'antique sjlve d'Yve- 
line. Le village des Essar(s-le-Roi garde par son 
nom le souvenir des défrichements — essarts 
— elTectués au onzième siècle. Quelques débris 
de la forél couvrent encore le plateau et surtout 
les pentes raides dominant le ruisseau naissant 
du ru de Cernay et appelées les buttes dAuf- 
fargis. Cette dépression est le principal acci- 
dent du sol, la route y descend par des rampes 
raides, le chemin de fer la franchit sur un grand 
remblai. De là se détache la route de Moutforl- 
l'Amaury, près l'auberge de l'Arloire, ancienne 
poste, voisine d'un logis ou château servant 
d'annexé au rendez-vous de chasse du château 
de Saint-Hubert. 

Celui-ci était une des merveilles de l'architcc- 
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lure et de ia décoration au dix-huitième siècle; 
son existence- Tut plus fugitive encore que celle 
de Marly. 

Il ne reste rien de ce palai» sylvain, sinon 
la terrasse dominant les eaux arlîûciellenient 
retenues et le village de Saînt-Hubert-le-Roi, 
destiné à devenir une ville, mais qui ne fut jamais 
qu'un hameau sans vie. Il commence à un quart 
de lieue de l'Arloire, dans l'axe d'une chaussée, 
dernier gradin des barratfes retenant les eaux 
amenées de la forêt pour participer à l'alimenta- 
tion de Versailles. 

Ces étangs, dont la longue ligne de 6 kilo- 
mètres étonne celui qui les distingue sur !a 
carte, à cause de leur régularité et de leur 
étroitessc, sont un vérîlable escalier hydrau- 
lique. Quelques ouvrages, notamment le diction- 
naire Joaniie, les disent alimentés par le m de 
Gambaiseuil qui se creuse un profond sillon dans 
la forôt. Or, j'avais été frappé par ce fait que la 
carte indique ce ru sous le nom de ruisseau des 
Ponts-Quentin et le dirige vers la Vesgre, bien 
que son lit semble tenir à la nappe supérieure 
des élangs, dite de Hollande. Aujourd'hui, ma 
course en Yveline avait pour but d'examiner 
ce petit problème d'hydrographie et de voir ce 
qu'est devenu Saint-Hubert-le-Hoi, que les 
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courtisans de Louis XV avaient baptisé Choisiel, 
c'est-à-dire le Petit-Choisy, escomptant un ave- 
nir qui ne s'est point réalisé. 

Ces étangs forment un chenal coupé déchaus- 
sées. Les eaux, en dehors du canal qui en 
emporte la plus grande part dans les réservoirs 
de Versailles, ont pour émissaire un ruisselet 
échappé de la bonde du Pont-Boyal ; descendant 
vers AuQargis, ce filet grossit peu à peu, de- 
vient le ru qui alimentera les étangs des V-aux- 
de-Cernay et formera les petites cascades des 
Rochers ('). La nappe refluant en amont de 
ce dernier barrage est l'étang du Poni-Royal ; 
au-dessus, s'étend l'étang de Pourras, dont le 
nom viendrait de Port-Royal, la fameuse abbaye 
ayant été propriétaire du terroir et son nom, 
dans le langage local, se disant par abréviation 
Port-Roi, d'où se forma Pourras; plus hE\ut,sont 
les étangs du Bourgneuf et de I3 Malmaison, 
enfin, tout à fait en amont, les deux étangs de 
Hollande. 

Le roi Louis XV, grand chasseur comme tous 
les Bourbons, se livrait â ce plaisir, ce sporl 
dirait-on aujourd'hui, dans la forêt d'Yveline, 
mais il n'avait pas de résidence, le château de 

I . Vbyez la 45" série d j Voyage en France. 
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KambouiUct apparlenaat au duc de Penlhièvre. 
Poussé par M"" de Pompadour, qui se sentait 
iiial à l'aise chez ce dernier, prince d'un carac- 
lère austère, il résolut de se construire un 
rendez-vous de chasse en vue des étangs. Il fit 
choix dé celui de Pourras, au bord duquel une 
pente otTrait les assises d'une terrasse dominant 
la vaste étendue des eaux. En 1^55 Gabriel était 
chargé des travaux, qui furent achevés en i yâS ; 
le grand architecte s'associa les plus illustres 
sculpteurs de son temps et le peintre Vanloo. 
Les attributs de chasse sculptés ou ciselés dans 
ce petit palais dont les contemporains vantent 
la grâce étaient ceuvres de Pigalle, Falconel, 
Coustou, Werbreck et vSlodz. Dès que les loge- 
ments purent être occupés, le roi se plut à y rési- 
der, Louis XVI l'imita jusqu'au moment où il dé- 
serta Saint-IIuberl, après avoir arraché au duc de 
Penthièvre, pour qui ce fut un mortel chagrin, 
la cession de Rambouillet. A la Révolution, le 
châleau démeublé et dévasté fut vendu et bien- 
tôt démoli par l'acquéreur ('). 
L'emplacement est aujourd'liui marqué par la 



I. LTiUwire très peu connue du chSScsu de Sainl-Hubert ■ 
élé écrite par M. J. Maillard dans les fascicules de ta Revue de 
l'histoire de Versailles de 1900 & ]go5 : c'est là que j'ai puisé 
Us élémealE de ce court Tisane, 
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terrasse d'où Louis XV, M"" de Poin[>adoiir, 
pui» la Dubarry et tout un peuple de courtisans 
venaient assister à la mort du cerf ou contem- 
pler le paysage assez mélancolique de cette 
partie de l'Yveline. Le village est encore de- 
bout, percé de voies régulières que bordent les 
maisons construites par la domesticité ou les 
propriétaires de petites charges royales, seul 
élément appelé à peupler Saint-Hubert, de 1760 
è 1779. Aucun terrain ne Tut cédé à des indus- 
triels ou des commerçants ; aussi le développe- 
ment fut-il nul, les Ilots dessinés par les rues 
restèrent jardins ou champs, ils le sont encore ; 
cependant, des ventes ont été faites et les nou- 
veaux acquéreurs ont construit des demeures 
plus élégantes, villas entourées d'arbres et de 
fleurs. La voie centrale a surtout des demeures 
de paysans, une ou deux couvertes en chaume. 
I^ 'ensemble de ce hameau constitué sur un plan 
de cité n'est pas sans charme. 

La chaussée de l'étançi de Port-Royal porte 
un chemin qui, sur l'autre rive, s'inlléchit oour 
aller croiser la roule de Paris. A ti 
grandes cultures de Vieille-Église, cell 
lit à la partie de bois qui porte plus j 
rement le nom de forêt des Yveline 
laquelle le pittoresque étang de la 
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choisi pour site d'un rendez-vous de chasse par 
Napoléon I" et les souverains qui lui oui succédé 
jusqu'à Napoléon III. Le premier empereur éleva 
les chalels qui ont fait donner à la roule ie nom 
de Deux-Pavillons. Mais la route n'est plus 
qu'une piste et les petits édifices ont l' té démolis. 

Une grande portion de sylve préservée des 
défrichements touche à l'étang du Ponl-Royal tt 
à celui de Pourras, c'est le bois de Plainveaux; 
merveilleusement percé, semblable à un parc, 
il est aménagé pour la chasse ; de.; grillages 
défendent l'accès des massifs; aux abords» des 
champs de blé noir servent à la nourriture des 
faisans : une faisanderie protège l'éclosion des 
faisandeaux. Tout près, aboutit la chaussée re- 
tenant l'étang de Pourras. Je me suis engagé 
sur cette voie percée de ponceaux, de là ou 
découvre tout l'étaog du Pont-Royal, incom- 
plètement rempli, car la nappe d'eau a des rives 
sinueuses au milieu du cadre recliligne déter- 
miné par les ingénieurs de Vauban. Quant au 
Pourras, c'est un champ de roseaux traversé 
dans sa longueur par le chenal conduisant les 
eaux des biefs supérieurs. Les roseaux sont en 
ce moment coupés; des ouvriers les riunisâent 
en bottes disposées en tas dans le thalweg. 
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Dans i'axe de la chaus'sée, sur la rive opposée 
à Saint-Hubert, on distingue un édifice à fronton 
triangulaire classique, percé d'une grande baie 
en arc. C'est une ruine, élégante encore. La 
carte la désigne comme le pavillon des Princes 
(maison forestière). Le toit est tombé, des 
broussailles épaisses ont crû à l'entour du 
logis. Un bois enveloppe ces restes, j'y prends 
un étroit se.iticr, très battu par les bêles fauves, 
destructives de gibier, carj'y rencontre plusieurs 
pièges tendus sur la piste ; d(!S cuvelies de buis 
ou des récipients de faïence remplis de pierres 
et d'eau se suivent : l'eau est destinée à abreuver 
les faisans. Des couples de ces animaux s'envo- 
lent à mon approche ou fuient dans les futaies 
saus lesquelles croissent de grands champignons 
blancs en forme de coupe. 

Le sentier débouche du bois à la ferme de 
Pourras, humble chaumière assise sur la berge 
asséchée de l'étang étalant son lit de roseaux 
entre les bois. Un sentier longe le bassin. De ce 
point la vue est intéressante, grâce à la trouée 
de trois arcs dans la chaussée de Pourras. Sur 
l'autre rive, les constructions de la ferme du 
Corbert couvrent un mamelon. Au-dessous, une 
chaussée franchit le lit des étangs, celle-ci relient 
la nappe du Bourgnetif en ce moment égouttée; 
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ce barrage est dtr Talble relief. L'étang du Bourtf- 
iieuT n'est qu'un marais; de mêmi^, au-dessus, 
ci^lui de la Mtilinaison, dont la.dii|ue de retenue 
porte le chemin des Bréviaires aux Mesnuls. A sa 
ti^Le l'étani) conserve un peu d'eau déversée par 
l'étang inférieur de Hollande. 

Jusqu'alors assez morne, le paysage devient 
beau, grâce h la forêt qui succède aux grandes 
cultures de la coinmune des Bréviaires. Des 
chênes centenaires bordent l'étang de Hollande, 
presque rempli, où voguent en multitudes les 
oiseaux aqualiques. Ici les chênes ont une véri- 
table splendeur; l'un d'eux, isolé sur la berge, 
près (le la digue, est un des plus vigoureux et 
vénérables que l'on puisse voir. . 

Des chenaux bien tracés et entretenus débou- 
chent des bois et amènent les eaux de pluie et 
d'orage dans l'étang de la Malmaison. Cette 
partie de la forêt, nommée bois de Vilpert ('), 
est percée de belles avenues. Au long des futaies 
un sentier couvre la berge de l'étang inférieur 
de Hollande el atteint la digue qui divise en 
deux ce bassin. On pourrait supposer que ce 
mot de Hollande indique des travaux effectués 
par les Néerlandais, ces grands maitres de l'art 



. Vitlepert sur la carie, ViJpcrt sur les plaques fortstièrts. 
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hydraulique, mais c'est une corruption d'Or- 
iande, domaine féodal dont le manoir a depuis 
longtemps disparu. Dans le bois de Vîlpert i 
laie régulière, la roule aux Vaches, tracée 
chemin naturel, se dirige vers Gambaiseuil 
la suivrai jusqu'à son débouchi^. Elle attcini 
carrefour de Hollande, arrondi à l'extrémité 
la digue supérieure des étangs. 
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Lgg deux dtsngs de IfoUande. — Les vieiui chênes. — La route 
aux Vaches. — Les écureuils. -' L'Ëtang-Ronjpu. — Au long 
du«ru. — Gambaiscuil. — Le plateau des Hayselles. — Gros- 
rouvre. — Un fuJur Barbizon. — Muses populaire de l'Yve- 
line. — Montrort-l'Amaury. — Les ruines, du château d'Aoïaury 
de MonLfort. — L'église el ses vitraux. — Le campo taïUo de 
Montfcat. — Miré el le busle de Quesnay. 



Uonfart-l'Amaury. Octobre. 

L'étang supérieur de Hollande est bien beau, 
dans son admirable cadre de chênes centenaires 
dessinant le tracé géométrique des ingénieurs de 
Louis XIV; la nappe, insuffisamment alimentée, 
n'épouse pas cette forme quadrangulaire, > elle 
est comme un lac frangé de petites anses. La 
tête du bassin est barrée par une chaussée très 
élevée, en maçonnerie, qu'emprunte une route. 
A l'entrée de cet ouvrage le carrefour est en- 
touré d'arbres superbes, un chêne énorme y fait 
face à une cépée de hêtres dont les cinq brins 
puissants s'élancent en bouquet régulier; la 
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roule de la Croix-de-Vilpert, solennelte « 
s'en va, droite, entre les grands aitres. A l'autre 
extrémité de la chaussée, de vieux chines en- 
tourent un autfe carrefour. 

A ma grande surprise, la digue ne joue pas le 
rôle de retenue d'étang, c'est une chaussée très 
large, se dressant en mur sur la nappe d'eau, en 
taillis broussailleux du cdté opposé, oùjenevois 
qu'une ravine presque impénétrable. On devine 
que le but de l'ouvrage est non pas de barrer le 
ruisseau de Gambaîseuil dans la direction des 
Vaux-de-Cemay, mais au contraire de prendre 
ses sources, qui autrefois se dirigeaient vers la 
Vesgre, c'est-à-dire l'Eure, et les amener à Ver- 
sailles. En un mot, les hydrauliciens de Vauban 
ont renversé le courant et amené à la Seine vers 
Juvisy les eaux qui allaient atteindre le fleuve 
dans sa partie maritime. Les auteurs se trompent 
donc en amenant le ru de Gambaiseuil de Hou- 
dan aux étangs de Saînt-Hubert, puis, de là, 
aux Vaux-de-Cemay en lui donnant cours à tra- 
vers la forêt, du nord-est au sud-est. En réalité, 
ce ruisseau coule en sens opposé ; mais ses 
sources ont été détournées de leur cours natu- 
rel; l'énorme digue jetée en travers du ru et de 
son vallon à pour but d'arrêter ce filet d'eau. 
Dans la direction de Gambaiseuil on ne suit 
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longtemps qu'un ravin ou plutôt un ^ilton sans 
eau. 

La route aux Vaches le côtoie de près> en 
pleine forêt solitaire et silencieuse où se mélan- 
ç\enl les essences : pïna, chênes, bouleaux et 
hêtres. Des avenues soigneusement entretenues 
la découpent, certaines ont été empierrées et 
forment d'adorables routes ombragées. Ainsi 
celle de Belsédène, allant de Saintr-Léger-en- 
Yvelines à Montrort-l'Amaury. 

Quelques arbres sont d'une grande beauté, 
les hêtres surtout, qui ne forment pas de massifs 
et se dressent entre les pins et les chênes, ces 
derniers restant l'élément dominateur. Le§ cépées 
de hêtres se dressent très haut, droites et vigou- 
reuses ; en ce moment,- ies faines sont mûres, 
aussi tout un peuple d'écureuils récolte à terra 
les fruits tombés et, au moindre bruit, s'élance 
dans les arbres. Les hêtres sont nombreux, sur- 
tout près de l'Ëlang-Rompu, petit bassin encom- 
bré de roseaux et endormi soue de ^andes ra- 
mures. Ici, les écureuils sont multitude, à peine 
mon passage les trouble-t-il. Ils traversent la 
route où leur grand corps brun prolongé par le 
panache de leur queue semble une ombre ; 
beaucoup ne songent à s'enfuir que lorsque j'ar- 
rive à trois pas d'eux, alors ils s'élancent contre 
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un tronc et, vîtes comme i'éclair, vont sur une 
branche attendre que tout danger soH écarté. 
A peine suis-je passé et les voilà à terre, repre- 
nant la cueillette. 

Au-dessous de l'Élang-Rompu débouche un 
ravin vchant de cantons appelés le Parc-d'En- 
Haut : une avenue y pénètre, voie au nom sin- 
'gulier: la route du Hêtre-Ramoneur, par la- 
quelle on peut atteindre Montfort-l'Amaury. 

Le sol s'accidente, la route maintenant est au 
fond d'une vallée étroite dont les pentes au nord 
ont une berge raide entaillée dans les sables. 
Le thalweg est toujours sans eau, sinon des fla- 
ques au fond de ce fossé très étroit et profond. 
Encore uà beau hêtre, puis un pont de meulière 
tout gris, le Vieux-Pont, et l'on parcourt une 
région moins ombragée : les arbres y sont mai- 
gres, beaucoup de fougères et de bruyères. I.a 
route aux Vaches décrit un contour que coupe un 
autre chemin sans cesse montant et descer''""' 
Cette partie de bois est louée pour la chas! 
adjudicataires l'ont enclose de grilles, i 
peut pénétrer dans les massifs ; les gan 
font à l'aide d'échaliers placés à l'entrée de 
tiers ainsi interrompus 

Peu à peu la pente s'accentua, il y a de 
lies humides, le fossé reçoit de petites so 
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cela devient ruisseau, filel de faible profoodeur 
qui coule entre les futaies ^t les fougères et va 
s'assoupir en étang. La forêt s'entr' ouvre, voici 
des cliamps de sarrasin chers aux faisans, puis 
un large bassin entre des collines -boisées ; au 
milieu, poiote l'humble campanile de Gambai- 
seuîl, surmonté du coq traditionnel. 

Cette large conque est surtout tapissée de pins, ' 
mais, entre les sombres résineux, des groupes * 
de hêtres et de chênes mettent l'or et le cuivre 
de Feur feuillage automnal. 

Tout au milieu, voici les maisons de Gambai- 
seuil, une poignée de chaumières basses; à 
l'écart, une villa se donnant des airs rustiques: 
Quelques logis sont en ruines, beaucoup d'al- 
lure misérable. On se croirait à cent lieues de 
Paris, devant cet humble séjour : il y a de 
semblables coins dans les parties reculées du 
Limousin, vers les Monédières ('). 

L'église, humble chapelle entourée d'un cime- 
tière exigu, est close, car Gambaiseuil, peuplé 
seulement de 45 habitants, ne constitue pas une 
paroisse; pour le culte, le village dépend de 
Saint^Léger-en-Yvelinee, et de Grosrouvre pour 
l'instruction publique. Le petit temple a son 

1. a8» sdrie du Voyage en France. 
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abside envahie par le lierre ; pour cloclier, un 
misérable campanile en bardeau. 

Cependant, cette solitude est exquise : on se 
sent si loin de tout, ici ! Comme on y planterait 
volontiers sa tente, si l'on ne craignait la conta- 
gion de l'exemple, si l'on ne voyait déjà d'autres 
citadins y chercher la tranquillité et amener les 
besoins de l'existence moderne I 

Moins de douze maisons forment la grande 
rue; la plus petite, simple logette au fond d'une 
cour, est la mairie. L'assemblée municipale ne 
doit pas avoir de bien grosses questions à trai- 
ter. Le maire est cependant un personnage 
considérable dans la presse, M. Gaston Bérardi 
qui, longtemps, dirigea V Indépendance Belge. 
Un pont franchit le ru, devenu ruisseau assez 
abondant pour alimenter le lavoir principal et 
le plus utile édifice de la commune. Des arbres 
bordent le courant qui s'en va, sinueux, en un 
large plan de prairies, d'un vert délicieux dans 
le cadre des grands bois. La direction est tou- 
jours opposée à celle des étangs de Hollande. 

Malgré son humble aspect, le village n'est pas 
misérable, c'est un des principaux centres pour 
l'élevage des volailles de Houdaa et de Favc- 
rolles, et celte industrie r^«nd le bien-être ; 
puis, la forêt donne du travail aux bûcherons. 
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Ua^ roule bien ferrée monte en forêl par les 
pentes de la rive droite et atteint un plateau cul- 
tivé, bordé par les maisons fort rustiques du 
hameau des Haysettes, logis de meulière sans 
enduit, dont plusieurs sont encore couverts de 
chaume. Ces champs plantés de poiriers et de 
pommiers à cidre vont finir à la lisière de la forêt 
des Quatre-Piliers qui marque lafin de l'Yveline, 
au nord. De la partie culminante du plateau, . 
vers le hameau de La Troche, le panorama sou- 
dain aperçu est immense : on découvre toute la 
plaine jusqu'à la longue ride de collines éten- 
due de Thoiry à Septeuil qui borne l'horizon et, 
au delà, vers les hauteurs de l'Aulhie. 

Dans un pli du sol qui brusquement se montre, 
apparaît le clocher à pignon de (irosrouvre, à 
mi-cdte au-dessus du vallon de la Mormairé, ob 
s'éparpillent les maisons de l'aimable village. 
Gela est moins rustique que Gambaiseuil, les 
maisons respirent le confort, quelques-unes ont 
une allure artiste. C'est que Grosrouvre a de 
l'ambition ou du moins quelques-uns de ses 
hôtes en ont pour lui : on rêve d'en faire le Bar- 
bizon de l'Yveline. Des artistes y sont venus; un 
jeune écrivain, M. Pierre Letong, s'est fait 
l'apôtre de ce paysage intime et doux, 8 orga- 
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nisé des expositions- de peinture et d'art local à 
Grosrouvre et à Rambouillet, L'avant-dernière 
de ces tentatives, dans cette ville, a constitué le 
musée populaire de l'Yveline, où M. Lelong et 
ses amis avaient réuni tous les objets typiques 
des peliles industries de la contrée- 
Cette forme de décentralisation iateUigente 
n'a pas donné encore tous ses fruits, mais elle 
les produira plus lard; déjà nombre d'artistes 
ont .visité Grosrouvre ; ils seraient plus nom- 
breux si l'engouement qui a suivi la « décou- 
verte » de Darbizon et des bords de l'Oise se 
portait de nouveau sur la peinture de paysage. 
La forêt de Rambouillet, on a pu -en juger par 
ces récits d'excursion, est fort variée d'aspect. 
Elle offre, grâce à ses étangs et ses vallons frais, 
des sites que l'on ne peut trouver à Fontaine- 
bleau. Le grand Corot y planta son chevalet, de 
même un autre artiste célèbre, Cazin. Aujour- 
d'hui, peintres, graveurs, ciseleurs, commencent 
à prendre gîte dans les villages forestiers. Cha- 
cun serait resté solitaire dans son coin, si 
M. Lelong n'avait groupé ces petites colonies 
et révélé que ce monde sylvain de l'Yveline a des 
trésors pittoresques dans sa vie domestique. 

Les humbles ustensiles recueillis un peu 
partout évoquent les vieilles coutumes , les 
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costumes d'autrefois, toute une vie moins terne 
qu'on ne pourrait le supposer en parcourant 
ces villages d'allure banale. J'ai vu chez M. Le- 
long des bonnets de paj^sanne brodés avec 
beaucoup de goût par des ouvrières qui s'inspi- 
raient simplement des ûeurs des bois. Des vases 
de faïence, provenant de la poterie de Brissard, 
près de Dreux, sont d'un type fort original et 
feraient pâmer bien des archéologues si on les 
découvrait en des fouilles. Dans cette collection, 
on peut suivre la transformation des objets 
usuels. M. Lelong a eu l'idée ingénieuse de 
mettre les modèles anciens à côté de l'oulil 
moderne. Ainsi le coffin de cuivre dont se ser- 
vent les faucheurs de l'Yveline pour placer leur 
pierre à aiguiser est près du coffm antique, de 
hêtre ou de bouleau, très massif; la peloire à 
écorce de chêne, aujourd'hui objet de fer monté 
sur manche en bois, fut en os, dont les échan- 
tillons retrouvés ont la patine du vieil ivoire. 
On apprend ainsi qu'Auteuil el Autouillet font 
d'éléganls gobelets d'argent dits go&le-vJn. Voici 
le pot à cidre et, à côté, le geigneux, tasse 
de faïence brune ainsi nommée parce qu'on 
i)eint lorsqu'elle est vide! Même les paperasses 
ont eu du bon : on a déniché un prospectus de 
1771 dans lequel un industriel de Dourdan 
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sursit qu'il faisait les meilleurs bas de soie du 
jaume ! 

Les mœurs locales sont révélées par un tamis, 
dre de chêne sur lequel se tendent des cordes 

boyau et servant à lancer une paume. Ce jeu, 
core répandu dans l'Yveline, aurait peut-être 

la célébrité s'il portait un nom anglais ou 
nait de lointaines provinces, comme la pelote 
sque. 

C'est un effort qui mérite d'être encouragé, 
lui des artistes sylvains de Grosrouvre. Il fan- 
ait voir partout s'exercer une telle action pour 
idrc à chaque pays de France la conscience 

sa personnalité. La tâche sérail rude, car 
;st pas prophète qui veut pour ces choses I Les 
tiateurs trouvent bien des obstacles autour 
;ux. J'ai dit autrefois que Mistral lui-même, 
i fit tant pour la Provence, est loin d'avoir 
ites les amitiés « en Avignon » ('). 

Adieu à Grosrouvre, et bonne chance à sa 
onie. Je prends la route de JVÏontforl-l'Amaury, 
bord chemin creux entre des châtaigniers, 
is belle chaussée sur un plateau encadré de 
is. Bicnlùt lii route de Rambouillet est 

. Il" série da Voj/nge e.i France, rhnp. XXI. 
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atleinte ; au-dessus des arbres je vois surgir la 
lour et les débris de murailles de la forteresse 
de Montfort-rAmaury, Des parcs s'étendent de 
chaque côté de la large voie et la changent en 
avenue; elle bifurque pour descendre, à gau- 
che, vers l'issue de la ville, du c6té de la plaine ; 
à droite pour se transformer en rue Saint- 
Martin. Au-dessus de cette dernière artère, un 
joli sentier bordé de haies vives et ombragé 
conduit à la bultc sur laquelle les rudes comtes 
de Montfort avaient édifié leur castel. La colline 
a été aménagée en jardin; on monte, par de 
belles allées, aux pauvres restes de l'ancienne 
place d'armes des Amaury : deux murs de don- 
jon empanachés de lierre et une tour à six pans, 
singulièrement préservée, œuvre charmante de 
la Renaissance, où la brique et la pierre blan- 
che sont habilement employées. La porte est 
une œuvre intéressante de sculpture. 

Ces ruines n'ont intrinsèquement aucune 
valeur, mais elles doivent à l'illustre maison de 
Montfort un attrait historique très grand. Les 
Bretons de Paris en ont fait un lieu de pèleri- 
nage, car les derniers souverains de la Bretagne 
indépendante furent de la tige de Montfort. 
Presque chaque année des fêtes celtiques ont 
lieu sur ce tertre. 
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Mais ce qui mérite surtout d'attirer les visi- 
teurs c'est l'admirable paysage déroulé aux re- 
ijards. Assis sur un banc au pied d'une des 
murailles, on jouit d'un de ces tableaux d'une 
grâce et d'une harmonie si parfaites, splendeur et 
attrait de notre France, Au premier plan, blot- 
tie sous la colline et finissant dans un large val- 
lon, la petite ville, que domine la grande masse 
de son église. Victor Hugo en sa jeunesse, en 
tSsS, a bien rendu, dans une de ses odes, l'as- 
pect de la petite cité : 

El In ville, à mes pieds, d'arbres eaveloppée. 
Etend ses bras ea croix et s'allonge ea épëe. 
Comme le ter d'un preux dans lu plaine publié. 

Le cadre est un vaste cirque de hauteurs boi- 
sées, semées de hameaux blancs aux toits rou- 
ges ; deux larges vallons de prairies coupées en 
damiers par des rangées d'arbres, échancrécs 
par des promontoires adoucis. Au loin, sur une 
fière colline, Neauphle-le-Ghâteau donne l'illu- 
sion de quelque cité du Moyen Age. Les grands 
parcs aux ramures épaisses, aux molles pelouses 
ajoutent leur opulence aristocratique à ces cam- 
pagnes d'un charme M captivant. Je suis surpris 
qu'un tel site ne soit pas célèbre, il en est peu 
de plus complets. 
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Un cercle de villages emplit ce beau bassin : 
Mareil-le-Guyon, Bazoches à la marge de li 
plaine ; au fond du cirque, vers les Futaies d< 
l'Yveline, Les Mesnuls, dont le marécbal di 
Viltars posséda le cbâteau. Certains hameam 
semblent des joyaux sertis dans l'émeraude. 

Je m'arrache avec peine à ce spectacle, maii 
j'ai marché durant de longues heures, j'ai Taii 
six lieues depuis Les Essarts-le-Roî, dans Iî 
matinée. Malgré la beauté des horizons, malgré 
l'évocation d'Amaury comte de Montfort, je m( 
mets à la recherche du gîte hospitalier. Brève 
est la descente de la butte entre des pans d< 
murailles et les restes d'une chapelle. Voici 
l'église, œuvre de la Renaissance, dont Iffs 
vitraux du seizième siècle ont suscité liien des 
enthousiasines et des dénigrements. Quelques- 
uns y virent des œuvres de Jean Cousin, d'autres 
leur ont dénié toute valeur. 

Je suis venu les voir dans l'après-midi. Ils 
ne méritent ni cet excès d'honneur nï cette in- 
dignité, et sont pourtant de fort intéressantes 
pages. Peu d'églises ont un tel ensemble de 
verrières, on comprend que MontForl-rAmaury 
en soit fière. 

L'église elle-mdme est un don de la reine 
Anne de Bretagne, de la maison de Montfort. 
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Bien qu'élevée en pleine Renaissance, elle s'ins- 
pire encore du style gothique; elle a été achevée 
au dix-neuvième siècle el surtout réparée, car 
son délabrement confinait à la ruine. Victor 
Hugo parlait ainsi d'elle : 

Sur l'église gothique, hélas ! prèle à crouler. 

A côté de l'église, en pleine ville, le cime- 
tière a été conservé comme spécimen rare et 
curieux. C'est un espace carré entouré sur deux 
de ses côtés d'arcades formant cloître, tel un 
campo sanfo des villes d'Italie. Des plaques 
funéraires sont placées contre les murailles. La 
porte d'entrée est une des oeuvres les plus gra- 
cieuses de la sculpture au quinzième siècle. 

Laville est simple, tranquille, mais charmante; 
son éloignement du chemin de fer — la gare est 
à près de 3 kilomètres • — a empêché l'élément 
parisien d'en faire un séjour d'été, aussi a-t-elle 
conservé son calme aspect de province. Si l'in- 
dustrie n'est pas venue, c'est un centre assez 
commerçant où s'approvisionnent les habitants 
des campagnes voisines, aucune autre ville ne 
se trouvant à proximité des nombreux villages 
qui bordent ces dernières futaies de l'Yveline. 

Une superbe avenue de platanes conduit au 
chemin de fer, en laissant à l'écart le village 
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de Méré qui a élevé un busie à Quesi 
père de i'économîe politique. Fils d'ui 
priétaîre de ce villaqe, avocat au parleno 
devint élève d'un chirurgien établi à Mér 
fut reçu à l'Hôtei-Dieu de Paris. Il y acqi 
grande habileté professionnelle qui lui val 
situation très en vue à Mantes d'où il rc 
à Paris. Sa réputation lui fit accorder 1 
de secrétaire de l'Académie de chiruryii 
celni de premier chirurgien de Louis ^ 
n'est pourtant pas comme médecin que Qi 
a mérité de survivre, c'est surtout comm 
vain économique. On peut, dire que tou 
qui entrèrent dans la même voie sont se» 
pies, même inconscients. 

Méré, assis sur la pente douce finis: 
la plaine, n'a pas d'autre souvenir à év( 
c'est un joli village enrichi comme ses ' 
par l'élevage de la volaille. Depuis Neaup 
Vieux on est, à ce point de vue, dans I 
d'attraction du marché de Houdan. 
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En lonçfeaiit la forêt Yreline. — La forêt des Quatre- Piliers. — 
Houdan. — J^a ville. — Le marché aux lolailles. — Culture 
des plantes médicinales. — Origine de cette industrie. — 
L'tijsope. — Les diamps oilorifùranls. — Mauleite. -^ Les 
couvoirs du Boulay. — Conintcrce des poussins. — Gambais. 
— L'école d'aviculture, ses origines. — Visite de l'écoie. 



Condé-sur-Vesgre- Mai. 

Après le bassin lumineux et large où la 
Maudre, la Guyonne et le ruisseau de Vicq se 
réunissent sous la fière colline de Neauphle-Ie- 
Château ('), route el chemin de fer s'en vont 
dans la vaste plaine dominée par les ruines.de 
Montfort-l'Amaary. Au nord, une longue ride 
couverte de bois barre l'borizon; au sud, des 
coteaux revêtus de vergers vont se relier aux 
hauteurs de la forêt Yveline. Beaucoup de vil- 
lages étages sur les pentes, plus nombreux en- 



t. Sur Neauphle-le-Cliâteau et la rallée de la Maudre, voyez 
;s chapitres X et XI. 



,, Google 



XES PARFUMS ET LES VOLAILLES Dh HOUDAS 

core les toits rougos dans la plaine parcoti 
par le lent ru de Vrcq : Neauphle-le-Vieux 
fond de la dépression, Vicq tout menu, BoÎ! 
sans-Avoir dont la flèche d'ardoise, très mir 
se dresse timidement au-dessus des maisons), 
nom singulier est dû à la pauvreté des premi 
seigneurs, l'un d'eux le rendit illustre pend 
la première croisade, où il eut l'honneur 
conduire l'avant-garde. Jusqu'à son extinci 
la famille Sans-Avoir porta avec orgueil le i 
nom, bien que la fortune lui fût venue. 

Au pied des collines voici Mareil- le-Guy 
Méré, véritable faubourg de Montfort^l'Amai 
Galluis dont les vastes vergers dominent le 
où coule le ru de Lieulel. Plus loin, La Que 
les-Yvelincs s'allonge au bord de la croi 
recouverte par la forét des Quaire-Pilicrs. i 
maisons amples, propres, peintes de coule 
vives regardent la plaine; un joli clocher dom 
le village, des maisonnettes ayant l'aspecl 
villas révèlent que ces riants abords de i'Yve 
ont séduit des Parisiens. 

Le pays est riche, grâce à l'élevage des 
lailles. Cette pjirtie de l'Ile-de-France est ci 
parable à la Bresse et au Maine pour le nom 
des animaux de basse-cour nourris sur cha 
ferme. Les champs où vaguent les poules i 



aqnz^r. h; Google 



58 VOYAGE BN FllANCe 

ombragés par beaucoup d'arbres faisant de la 
plaine un véritable Bocage. Dans ce cadre, au 
fond d'une dépression, est mollement assis le 
village de Garancières. La forêt des Quatre- 
Piliers revêt des pentes où les teintes douces 
des feuillus sont relevées par les taches sombres 
des bouquets de pins. Au nord, la plaine .s'élève 
peu à peu, couverte de villages, et va buter 
contre les hauteurs de Thoirj. A travers les 
champs, un long remblai et de petites guérites 
rondes suscileni l'attention, c'est l'aqueduc de 
l'Avre. 

Les villages sont particulièrement rapprochés 
au pied du massif des Qualre-Pi tiers, où la 
vigne apparaît parfois : Béhoust avec son lourd 
clocher à contrefort surmonté d'une flèche d'ar- 
doise, Orgerus, à peine hameau, Tacoignières 
éparpillant ses maisons sur un mamelon cou- 
ronné par l'église, Richebourg qu'égaie un beau 
parc. Partout, dans ces centres, on élève la 
volaille, on emploie les couveuses, on applique 
les procédés artificiels. Oe grands parcs à poules 
existent à Mauletle, très petit village des bords 
de la Vesgre. 

La capitale de ce pays d'élevage, Houdan, qui 
a donné son' nom à la plus jolie de nos races 
franT;aises de poules, occupe une belle situation. 
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à la jonction de deux des rivîérettes descem 
de l'Yveline, la Vesgre et l'Oblon, oii, de 
temps, fut un lieu de passage, car la vilf 
forma autour d'une forteresse puissante do 
donjon est encore le détail le plus saillani 
paysage. 

Houdan est reliée au chemin de fer par 
superbe avenue ombragée. A l'entrée de la \ 
le nom de rue des Mèches, assez bizarre, fn 
le visiteur. Il est dû à une importante usin 
l'on produit des mèches, des forets, des (arii 
des lire-fond et autres oulîls analogues, 
vieilles maisons se montrent, la plupart mé 
naissables sous les enduits modernes; ce 
dani, au long de la grande rue et de la ru 
Paris, plusieurs logis en bois ont été respe 
et font un pittoresque décor. Les jours ( 
naires, cela est assez morose; le mercredi, l 
dan s'éveille comme par un coup de bagui 
De lointaines campagnes, les paysans accou 
avec leurs denrées et surtout leurs volailles 
plus grande partie des basses-cours de la réi 
n'ont pas d'autre débouché que cette foire. A 
les chars à bancs apportent les grands par 
d'osier, pleins de poulets que les commiss 
naires se disputeront. Les paniers s'entassen) 
les trottoirs, souvent jusqu'à la hauteur du 



iiiPrt h; Google 



VOYAGE EN FRANCE 

p «^tage. La foule se presse sur un des côtés 
arge rue, bruyante et affairée. Tous les 
I sont envoyés à Paris sous le nom de 
FI, en réalité ils appartiennent à ia race 
:verailes ; à poids égal le commerce pré- 
Fa vero lie s au pur Houdan. 
aime se fait aux abords de l'église, bel 
malheureusement délabré et outrageuse- 
>adigeonné. Les parties ancienDes, diFTi- 
reconnaître, sont du douzième siècle, 
édifice présente tous les caractères du 
!me. La nef a de belles clés de voûte 
ées, le chœur offre le luxe d'ornementa- 
; la Renaissance, avec des lignes trop 
res peut-être. Les belles fenêtres fiâm- 
es de la nef sont en partie aveuglées, la 
^ ne pénètre plus que par la pointe des 
de blanches verrières encadrent de pau- 
sles de vitraux. La porte principale, très 
avait de nombreuses statuettes, toutes 
mutilées. 

tre monument de Houdan est le donjon, 
Uourrondeflanquéedequatre tours moins 
lies et avoisinant des débris de murailles ; 
nasse grise, faite de calcaire et de blocs 
X, percée de rares et étroites ouvertures, 
sissante, presque sinistre. Un des flancs 
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est tapissé d'un lierre épais dans lequel nichent 
d'innombrables moineaux ; au sommet de l'édi- 
fice volettent des corneilles criardes. 

De la terrasse qui porte le donjon, on domine 
le placide vallon de l'Obton, couvert de vastes 
champs où les plantes sarclées frappent par 
leurs teintes sinijuiières. Il en est de grises, de 
bleuâtres, d'un vert pâle presque blond, d'autres 
d'un vert puissant. Cela ne ressemble à rien de 
déjà vu dans cette contrée et rappelle plutôt les 
cultures de certaines régions provençales. C'est 
en effet un îlot bien particulier : ces bords de 
rObton ont la plus grande exploitation fran- 
çaise de plantes médicinales ou à parfum, née 
depuis quinze ans à peine. 

Notre esprit allie difïicilemenl l'idée de nos 
climats tièdes ou froids et celle de végétaux qui 
semblent exiger l'ardent soleil des garrigues 
cévenoles ou des terres chaudes de l'Albigeois. 
Cependant, ilj eut de longue date de ces cul- 
tures spéciales autour de Paris : la Brie, devenue 
patrie des roses par les champs des environs de 
Biie-Comte-Iloberl, a longtemps fourni l'eau et 
l'essence de rose tirées de la rose de Provins, 
Hosa gallica, aujourd'hui oubliée. Le Qàtinais 
produisait le safran autour de Boynes, il en 
fournil encore; à Milly, il cultive l'absinthe ^t 
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l'hysope. Aux portes mêmes de Paris, à 
on retrouve cette dernière plante ('). 

Des nécessités commerciales ont accn 
branche autrefois restreinte en Taisant n; 
Houdan, plus connu par ses volailles, le 
le plus intéressant de notre pays pour la p 
tion en grand de certaines plantes dont l'i 
pharmaceutique est de plus en plus é 
C'était vers 1890, l'absinthe fut rare et c 
Fontarlier ('), les distillateurs éprouvai! 
grandes difficultés à s'en procurer. Un c 
eux, M. Fouché, qui habitait Houdan, 
manda s'il pouvait éviter d'être tribulai 
Jura et tenta la culture de l'absinthe dai 
jardin ; l'essai réussit assez pour inspi 
désir d'accroître les plantatians. Lî beai 
de M. Fouché possédait des terres étei 
elles furent utilisées pour des expérieni 
grand. Bientôt l'absinthe eut droit de citi 
te val de l'Obton qui aboutit à la Vesgr 
champs gagnèrent de plus en plus, jusque 



I. Sur le safran à nojncs, Toyez fa 1'' el 44* scrie.t du 
en Frunce, sur [a Brie la 43» siirîe ; MiJIj esl dcui-il 
44*^ sérii;, Orly le sora daos la 5o". La culture des roses 
|(arli(-ulieremenl traitée dans la 4»" Kérif. 

a. La culture de j'absintlio est décrite dans Sa 2Z' 
Voyage en France. 
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Leau. De là à produire d'autres plantes aroma- 
les, il n'y avait qu'un pas ; il fut vite franchi, 
j 'herboristerie connut bientôt les cultures 
Houdaii et leur demanda de nombreux sim- 
* que l'on faisait autrefois venir de fort 
i. M. Fouclié expérimenta tous les produits 
nandés, persistant pour ceux qui se mon- 
tent rémunérateiirs et abandonnant les au- 
3. Afin de répondre aux désirs de sa clien- 
; et augmenter ses débouchés, il entreprit de 
liller ses récoltes et produisit des essences 
iées. Bref, en moins de dix ans, il occupait 
! surface de 60 hectares. On trouverait peu 
liemples d'un tel succès en innovation agri- 

1 a fallu tout créer : les méthodes de culture, 
magasins, les séchoirs. Cela est sorti comme 

enchantement et fonctionne à merveille, 
bsinthe continue à être cultivée sur de grands 
aces, mais elle n'a pas la place prépondé- 
te; l'hysope rivalise avec elle, très demandée 
les fabricants de liqueurs et les préparateurs 
thés purgatifs. La menthe poivrée et la men- 

du Japon sont livrées à l'industrie pour la 
duction du menthol. Parmi les autres plantes 
peut voir des champs d'aconit, de digitale, 
jusquiame, de Datura siramonium, etc. 
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Une visite de ces cultures est du plus vif 
térêt, même pour le profane, et n'est pas 
causer quelque stupéfaction. Croiraît-on q» 
quart du domaine, c'est-à-dire i5 hectares, 
consacré au persil? On le cultive non pou 
plante, mais pour la graine, dont 3oooo I 
sont annuellement recueiUia pour être tr 
formés en apiol, à l'usine. On obtient l'ess' 
de persil, que des chimistes traiteront par l'é 
pour la transmuer en fmes aiguilles cristallii 
Cet énergique emménagogue était jadis le m 
pôle de l'Allemagne ; les cultures de Hoi 
ont permis de supprimer ce tribut, 

Les champs de persil couvrent donc les 
grandes surfaces, mais en parcourant les p« 
douces du val j'ai rencontré la patience rui 
la grande éclaire ou grande chélidoine, ] 
de tant de jardins où l'on ne voit pas 
répugnance ses feuilles glabres et le suc or 
découlant des feuilles ou des racines ampul 
celte autre plante, semblable à une oseille 
la feuille serait rugueuse, est la halsamit 
menthe-coq, au puissant parfum. 

Voici l'anis, jadis dévolu à Albi ('). La gi 
valut jusqu'à 3oo fr. le quintal, elle est toi 

I. 35' série du Voyage en France. 
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à 100 fr. A côté du terrain où l'anis est cultivé, 
j'aperçois un immense champ de belladone en 
pleine récolte; des femmes recueillent les feuil- 
les qui vont être portées au séchoir ou à l'alam- 
bic, pour en retirer l'atropine. Plus loin croît la 
guimauve destinée à fournir sa racine à l'herbo- 
risterie et à la pharmacie. Parmi les carrés se 
montrent encore la jusquiame, le fumeterre, la 
chicorée, la mille-feuille, la rue, la tanaisie et 
l'ortie blanche... 

Dans le fond du vallon où le ruisseau d'Obton 
entretient la fraîcheur, je retrouve avec surprise 
l'angélique, que je n'avais pas vue depuis Niort 
et ClermonUFerrand('); elle est destinée à la 
confiserie parisienne, mais aussi à la fabrication 
d'e?(traits. En mai commence la récolte des tiges, 
les ouvriers, les piquant avec une épingle, recon- 
naissent si cette hampe est à point. Le champ 
d'angélique est curieux avec ses grandes frondes, 
son feuillage ornemental et l'espèce de sac sem- 
blable à du parchemin d'où s'échappe à demi 
l'inflorescence. 

Bien d'autres plantes encore occupent les cul- 
tures; l'une d'elles, l'ortie, est à l'état d'essai ; 
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on en a lenlé jusqu'à 3 hectares, mais c'est un 
végétal assez capricieux ; cet ami des décombres 
et des revers des Tossës a encore besoin d'être 
discipliné. L'ortie est employée comme hémo- 
statique, on en tire un beau colorant vert pour 
les liqueurs, — utilisé également pour donnfr 
une puissante teinte verte au vinaiyre servant à 
confire les cornichons. 

Une partie des récoltes est de suite conduite à 
l'alambic et fournit des essences très recherchées 
par le commerce. Ce sol qui confine à la Beaucc 
donne aux plantes une richesse en essence bien 
supérieure à celle obtenue dans le Midi. Je me 
suis laissé indiquer quelques chiOres dignes 
d'intérêt. Telle essence produite à Houdan vaut 
200 fr. le kilogramme et 20 fr. à peine en Pro- 
-vence ou en Languedoc. L'essence de menthe 
se vend 100 fr. au lieu de 4o ; l'essence de rose de 
Paris atteint de 5 000 à 6 000 fr., tandis que celle 
de Grasse a cours de 2 000 à 3 000 fr.; en Algé- 
rie, la qualité ne permet guère de dépasser 5oo, 
800 ou I 000 fr. La belladone d'Italie est payée 
60 à 80 fr, les 100 kilogrammes, celle de Hou- 
dan i5o fr. 

Ces disproportions énormes sont attribuées à 
l'influence du sol et du climat dans la région de 
Paris; les plantes répandent moins de parfum 
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dans l'atmosphère, mais conservent plus d'huiles 
essentielles. Pour moi, qui aï éprouvé si souvent 
les enivrants parfums du thym, de la lavande et 
des plantes similaires sur le versant méditerra- 
néen, j'étais surpris, en parcourant les cultures 
de Houdan, du peu d'odeurs qui flottaient dans 
l'air. 

La cueillette des feuilles, des sommités, des, 
tiges et des racines nécessite un nombreux per- 
sonnel, une centaine de personnes en moyenne 
y sont occupées ; des familles entières se pré- 
sentent pour la récolte. Le kilogramme est la 
base du salaire pour le produit des cultures 
aussi bien que pour des plantes et des fleurs 
obtenues seulement à l'état sauvage et que l'on 
va chercher dans les bois et les friches; ainsi 
pour les Heurs du genêt dont on tire la sparléine 
et la scoparine, et que l'on trouve en abondance 
dans ïea forôts, notamment dans celle d'Yveline. 

Le séchoir est sur la rive de l'Obton opposée 
à la ville, il occupe le sommet de la colline ; très 
long, il est disposé dans le sens des vents ré- 
gnants et procure une ventîlatiou si énergique 
que l'on résistée peine au souffle impétueux qui 
parcourt celte longue galerie sombre en s'empa- 
rant de parfums subtils ou puissants. Le vent 
est mis à contribution pour donner à l'ouverture 
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toute l'action désirable; il a(]it 9ur une (jiroiietl 
qui commande au mécanisme des portes. 

Ce long hangar de planches peint en noi 
frappe l'attention quand on se promène au 
abords de la ville. Je l'avais pris d'abord pou 
une bergerie et mon étonnemenl a été vif e 
pénétrant entre ces deux rangées de claie» sup 
portant alors des tiges d'absinthe et d'hysope. 

Les cultures de Houdan ne sont pas seule 
ment intéressantes comme un témoignage de r 
que l'esprit d'initiative peut en notre pajs pou 
accroître les ressources agricoles ; elles ont aussi 
par quelques plantes, une réelle beauté à V^pf 
que de la floraison. J'ai dît la majesté du poi 
de l'angélique ; l'aconit n'est pas moins beai 
avec son feuillage dentelé de teinte sombrr 
dressé en pyramide, que termine la houppe d 
fleurs d'un bleu violacé, en forme de casque 
qui lui a valu le nom de casque de Vénus. Et I 
digitale, ce gant de Vénus, thyrse de fleurs lose 
porté sur une tige aux feuilles cotonneuses... 

Une chose me frappa encore, l'abondance d' 
chiendent autour des cultures et dans les tei 
rains que la charrue n'avait pas retournés. J'e.\ 
primais mon étonnement de ce contraste entr 
la richesse révélée par les plantes aromatique 
ou médicinales et ces parasites innombrables 
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Mon guide a souri. C'est que le chiendent a de 
la valeur lui aussi : lavé el séché, il se vend 
5ofr. les 100 kilogrammes pour Taire de la tisane ; 
l'assistance publique de Paris en emploie, à elle 
seule, 5oooo kilogrammes par année 1 

La production des plantes aromatiques est 
jusqu'ici restée confinée sur les domaines de 
M. Fouché, mais peut-être verra-t-on d'autres 
cultivateurs entrer dans la même voie. Ils sui- 
vront en cela l'exemple des aviculteurs, rares 
d'abord, qui ont imité les premiers éleveurs de 
poussins et les fabricants d'appareils à incuba- 
tion. 

Bien que Houdan ait donné son nom à une 
race de poules et soit le centre commercial, il n'y 
a pas d'éleveurs, ou fort peu. Ce sont les com- 
munes de son canton qui lui valent sa réputa- 
tion. Toutes font de la volaille, mais surtout 
celles de la vallée supérieure de la Vesgre. Une 
d'elles, Gambats, est même le principal centre 
avicole et le siège d'une des deux écoles d'avi- 
cullurc que possède la France — l'autre est à 
Sanvic, dans la banlieue du Havre. 

Jusqu'à Maulette, la route conduisant à Gam- 
bais se nomme avenue de la République ; c'est 
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une admirable avenue bordée de quatre rangées 
d'ormes et de jolies maisons que des jardin» 
séparent de la chaussée. La Vesgre débouch" ''•' 
dans une vallée à peine dessinée où finit le Sau 
ron, ruisseau étroit et clair. Mauletle, village 
menu, assis au confluent, est un centre de ] 
duction pour la volaille : plusieurs avicultt 
s'y sont installés. 

La contrée n'a pas seulement cette indusl 
les prairies des bords de la Vesqre sont remp 
de bétail appartenant aux fermes de MauIeK 
de Mocsouris, étalées dans un placide paya 
fermé par la forêt des Quatre - Piliere, d 
Bazainville occupe la lisière. 

Le terrain parcouru par la route se relève 
peu, devient sablonneux ; on a planté quelq 
pins et des taillis de ch''nes pour tirer parti 
ce pauvre sol où les apiculteurs de Manies 
Ville apportaient leurs ruches pour que 
abeilles pussent butiner le pollen des bruyèr 
surtout on a établi de belles asperçjières. Bc 
coup de hameaux sur la route; celui du Bou 
placé sur un monticule, dans un cadre heure 
possède une dizaine d'aviculteurs. L'un d'e 
M.' Frère, à qui j'ai été recommandé, m'accuï 
avec empressement et me montre ses salles d 
cubation. C'est une véritable bonne fortune ■ 
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d'être reçu par cet éleveur intelligeat qui reçoit 
8 ooo œufs par mois pendant neuf mois de l'an- 
née et de 3 5oo à 4 ooo en janvier, février et 
mars. 

M. Frère et ses voisins ne font en effet que 
l'éclosion. Ils achètent les œufs dans les fermes 
el sur le marché de Houdan et procèdent chez 
eux à l'incubation artificielle pour vendre ies 
poussins au dehors. La race de Houdan ne vient 
qu'au second rang, on s'attache surtout à celle 
dite de Faverolles, bien qu'elle soit le produit 
de sélections raisonnées et ne doive rien à ce 
village. Mais Faverolles sonnait bien à l'oreille 
et son nom a été adopté. Les faverolles croisés 
de houdans ont la faveur aujourd'hui : ce sont 
ces poussins que Toii demande le plus. On fait 
aussi la race de Cochinchine et l'ancienne 
variété du pays qui, croisée avec la cochinchi- 
noise, a donné là faverolles. 

M. Frère vend par centaines les poussins de 
trois jours ; au moment où j'entre dans son 
parquet, il est occupé à emballer cinq cents de 
ces jolies bestioles. M"" Frère et lui puisent 
dans la masse grouillante comme en un sac de 
haricots. On remplit de grands paniers de ces 
poussins d'un jaune doux, pour les expédier 
souvent fort loin, mais aussi pour les vendre aux 
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cultivateurs du voisinage qui trouvent 
avantageux d'avoir des poulets tout éciof 
d'attendre la couvée par l'incubation nati 
due aux poules ou aux dindes. 

En ce moment, les poussins se vendent i 
le cent. Chaque couveuse artificielle fait écl 
la fois deux cents œufs : pour une telle quan 
faudrait quarante poules ! 

Les poussins sont nourris à l'aide d'une 
de farine d'orge et de riz. C'est la ni^me 
thode dans tous les parquets du Boulay e 
autres hameaux. 

J'ai retrouvé dans un livre sur l'arront 
ment de Mantes, publié peu après la révol 
de juillet par M, Cassan, sous-préfet, des d 
sur celte industrie, qui semblait déjà for 
cienne. En i833, Gambais faisait, année 
mune, pour i5oooo fr. de poulets. L'éU 
avait lieu par les soins de femmes app 
accoaoeases qui achetaient tous les œufs 
vellement pondus, les payant jusqu'à trc 
quatre sous pièce. 

Une première couvée éclosait à Noël. Co 
le froid est vif à cette époque et que les 
veuses artificielles n'étaient pas même souj 
nées, on élevait les poulets sous les foi 
dont la plupart des maisons étaient alors do 
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nême au logis quand le nom- 
élait faible. Celait risquer 
^e venue en temps anormal 
;couveuses, des maladies déci- 
:s, mais elles tenaient à hon- 
premiers poulets au marché, 
poursuivaient jusqu'en août, 
ées produisant les poulets les 
les bêles étaient nourries d'a- 
et de a basse farine », ensuite 
I. de sarrasin ; on les envoyait 
n disposait des abris de paille. 
s avaient atteint la taille re- 
lîssait avec une pâte de lait et 
d'un entonnoir, en les tenant 
Heu calme et obscur pendant 
)is semaines. Avant l'engrais- 
ssait aller au bois quand on 
roximité ; les éleveurs plan- 
bois ou en louaient, car on 
lurriture à l'aide d'insectes un 
aisan. 

Gambaiseuil, teint de rouille 
et descendu en un étroit 
de Rambouillet, passe au- 
; l'autre versant est couronné 
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par une église isolée qu'enloure un cimetière, 
c'est celle de la paroisse de Gambais. Le village 
est à un quart de lieue plus loin, contre les 
futaies du parc de Neuville enveloppées de mu- 
railles. Au cœur de ce beau centre, une porte 
ouverte entre deux pilastres est surmontée de 
cette inscription : École pratique d'aviculture. 

Cet établissement, le premier créé en France 
ou à l'étranger, fonctionne depuis ,1888; il h été 
installé dans le Grand Coavoir français fondé 
par M. Kouliier-A moult qui, dès 1873, avait 
réussi à rendre pratiques les systèmes d'incuha- 
lion artilîcielle proposés, depuis 1860, à l'imi- 
tation de ceux qui fonctionnent en Egypte el 
dans l'Extrême-Orient. C'est donc à Gambais 
qu'est réellement née cette industrie des cou- 
veuses devenue si florissante en trente ans. 
L'incubation a permis de répandre la race de 
Houdan dont le joli plumage « caillouté ou pa- 
pilloté, noir blanc ou jaune-paille », la buppe 
noire et blanche, font la plus belle variété de 
nos basses-cours. De là aussi se sont répandues 
les bètes dites de Faverolles, excellentes pon- 
deuses produisant des poulets particulièrement 
délicats. 

Entré dans cette voie, M. Roullier-Ârnoult 
a fait faire des progrès considérables à l'élevage 
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des Tolaîlles; son établissement était sans rival 
déjà lorsqu'on en a fait le siège de l'école. Pour 
installer celle-ci, on n'a pas eu à modifier beau- 
coup les choses, les « grands couvoirs i> ont 
suffi, on a seulement dû aménager les locaux 
pour le logement des élèves. Grands élèves, 
ponr la plupart, car si l'admission a lieu à par- 
tir de quinze ans, beaucoup de pensionnaires 
sont des hommes faits qui sont venus chercher 
l'enseignement pour une industrie d'agrément et 
non uniquement une instruction professionnelle. 
Un des élèves qui m'a accompagné était un étran- 
ger de bonne famille et d'excellentes façons. 

Quelques élèves prolongent au delà des trois 
mois d'étude leur séjour à Gambais. Mais ces 
trois mois sont la durée, normale, bien que par- 
fois on se contente d'un ou deux mois. 11 y a 
deux catégories, d'après le sexe des élèves, elles 
alternent de trimestre en trimestre. 

L'éducation est surtout pratique ; il n'y a 
guère de leçons théoriques, les élèves ayant 
déjà reçu dans d'autres écoles de l'État ou 
acquis dans les domaines de leurs parents les 
premiers éléments d'aviculture. On enseigne les 
méthodes d'élevage les meilleures, les plus nou- 
velles et les plus productives. Les travaux 
exécutés comprennent l'incubation naturelle et 
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iissi lourde, aussi rustique que la 
:, type classique ; la faverolles 
ndeuse, peut-élre moins facile à 

a obtenu uu prix d'honneur à 
e-Mein. 

Manies tient également une large 
e jolie bêle, noire et blanche, assez 
I boudan par le port, mais ayant 
eu de la huppe qui coiffe si fière- 

houdanaise. Les autres variétés 
levées comme animaux de collec- 
iuire œufs et poussins qui restent 
iource de revenus de l'établîsse- 
u là toutes les variétés de poules, 
ifds, de pigeons dont j'ai eu à ëtu- 
ïu cours du Voyage en France Q); 

bêtes qui sont la galté de nos 
jette école de Gambais a déjà 
ir beaucoup à développer le goùl 
de l'avicullure, aujourd'hui fort 
;n mieux, elle a donné à l'élevage 
18 volailles une impulsion qui pro- 
ullata économiques plus heureux 



KnldiDsla 34* série te chapitre XIII (élevage 
este) i dans Is 30° série, chapitre Vlil (la race 
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Gambais en bénéQcie : le village livre plus 
de 5o ooo poulets par an ; Condé-sur-Vesgre 
vient ensuite avec loooo. A Gambais, l'élevage 
est favorisé par l'éparpillenient de la commune 
en nombreux hameaux placés à la lisière de lu 
forêt, dont le parcours est comme autrefois très 
favorable aux jeunes volailles. 
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EPERNON ET LA, VALLEE DE LA GUESLE 



Apparition d'Épemon. — La ville basse et la Tieille ville. — 
Monument commémoratif du combat d'Ëpernon. — Les carrières. 

— Meules de moulins et pavés. — En remontant la Drouette. 

— Droué le vaillant. — Émane*, Orphin et leurs carricres de 
pierres à meules. — Le vignoble d'Ëpernon, — • La vallée de 
la Guesle. — Les toils en chaume de bruyère. — Le déClé de 
Guiperreux. — L'étang. — Les ruines de Poignj-. — L'étang 
d'Angennes. — A travers l'Yveline. 



Rambauiilel. Mai. 

Autant le fond de vallée parcouru par l'Eure 
est humide, d'une verdure grasse, autant l'é- 
Iroite bande de terre qui prolonge la Beauce 
entre l'Eure et la Drouette est sèche. Sur ce sol 
régulier, la roule de Maintenon à Epemon s'en 
va par un Iracé rigide. Parvenue au-dessus du 
joli val de la Drouette, elle s'infléchit pour des- 
cendre à travers les hameaux de Hanches et 
suivre la rivîérette jusqu'à Épernon. 

Cette petite ville est celle qui arrête le plus 
l'attention du voyageur entre Paris et Chartres, 
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par son aspect extérieur. Elle a ce qui manque 
à ses voisines MainleDon et Rambouillet, en 
dépit de leurs châteaux et des souvenirs évo- 
qués : la fierté féodale due aux débris de forte- 
resse, à l'escarpement des pentes, à l'amphn 
théâtre des constructions. Puis ce nom sonore 
réveille tout le passé de guerre, d'aventure» et 
d'intrigues des brillants et peu scrupuleux No- 
^aret de la Valette, pour qui la petite ville 
devint duché-pairie. 

Épemon, du moins dans ses quartiers supé- 
rieurs; n'est pas une déception pour- qui la visite 
après avoir été séduit par le site aperçu au 
passage. Si, dans la vallée, il n'y a qu'une rue 
(eme de maisons basses et grises, on retrouve 
un peu de pittoresque en parcourant les ruelles 
montueuses qui entourent l'église. Au long de 
la Drouette quelques établissements industriels, 
fabriques de chaussures et de chapellerie, de 
viennent le principal élément de vitalité depuis 
que la production des meules de moulins est 
entravée par la concurrence victorieuse des cy- 
lindres. 

Après avoir parcouru la rue formée par la 
grande route, où sont les auberges et les bouti- 
ques, on atteint le vieux quartier aux noms d'au- 
trefois : rue Malconseil, rue de la Regratterie, rue 
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des Juifs...; ses constructions intéressent par 
leur originalité ou les vestiges d'ornementation. 

L'hdtel de ville, bâtisse fort simple, occupe 
une terrasse qui recouvre une belle salle voû- 
tée du treizième siècle, à terrasse et à nervures, 
appelée les Pressoirs d'Épernon. La terrasse 
supporte encore une école, à laquelle accède 
une rue gardant une de ses anciennes maisons 
de bois à piliers sculptés. 

La colline, très raide, presque à pic, que cou- 
vrait le château desAmaury de Montfort, dont il 
reste de pauvres vestiges, est divisée en gradins 
par des murs de soutènement. Ces successions 
de terrasses sont occupées par un petit vignoble 
exposé eu plein soleil du midi. Au point culmi- 
nant, une pyramide de granit domine la ville et 
de lointaines campagnes : elle a été élevée à la 
mémoire du commandant L'scomte, du 2* batail- 
lon des mobiles d'Eure- et- Loir, et de ses com- 
pagnons d'armes, mobiles, mobilisés, gardes 
nationaux, tués le 4 octobre 1870, en défendant 
Épernon contre une brigade de cavalerie, deux 
compagnies d'infanterie et une batterie. Ce fait 
de guerre, de médiocre importance, méritait 
cependant d'être commémoré, car les mobiles 
d'Eure-et-Loir et les gardes nationaux, assaillis 
par des forces bien supérieures en nombre sou- 
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tenues par de l'artiUme, firent bravement leur 
devoir. Un capitaine, six gardes nationaux, 
un habitant, dix-^ept mobiles tombèrent avec 
gloire. L'ennemi payait assez cher son succès, 
car l'élal-major allemand avoue sept tues et 
vingt-quatre blessés. Il avait fallu plusieurs 
heures pour triompher de la résistance de ci- 
toyens improvisés soldats. 

Les gardes nationaux appartenaient à Droué, 
humble village qui est en quelque sorte le fau- 
bourg d'Épemon en amont de la Drouctle. 

Le monument domine un armable paysage. 
Au premier plan, la ville, couvrant les pentes de 
la colline ou remplissant de ses faubourgs les 
trois vallées de la Drouelte, du ruisseau de 
Guéville venu de Rambouillet et de la Guesle 
descendue de la forêt. L'adorable bassin de 
Droué s'ouvre en face de l'observateur; le clo- 
cher de ce village de vaillants hommes émerge 
au-dessus des arbres ('). 

Le vieux quartier d'Épernon enveloppe de 
ses toits aigus, fauves de teinte, la lourde tour 
d'une église qui serait une masse bien morose 
sans une fenêtre flamboyante ouverte dans le 
grand pignon. 

1. Sur Droué, voyez Is page S7. 
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Le-fond de la vallée formée par la joDclion 
des trois plis supérieurs doit une note pimpante 
à uit pavillon blanc qai se détache sur le fond 
vert des prés et des arbres au hameau de Sa- 
vonnières. Les cheminées des manufactures de 
meules dressées au-dessus de ce joli coin ne 
détonnent pas trop. Non moins frais que le val 
de la Drouetle est le vallon de la Guesle ; les 
maisons éparses d'un faubourg y vont à la 
rencontre des habitations de Raizeux, qui sem- 
blent prolonger la ville ('), Une belle villa dans 
le goût de la Renaissance apparaît au milieu 
d'un parc. 

La colline d'Épemon est escarée par les 
carriers; sa roche siliceuse, très dure, fournit 
des pavés réputés pour leur résistance. Le banc 
a été mis à nu par d'énormes travaux de déblais 
et offre une surface ondulée, comme boursou- 
flée. Ce n'est point ici que l'on extrait la pierre 
destinée à préparer les meules de moulins; les 
carrières sont dans la vaHée de la Drouette, 
depuis Orphin jusqu'à Saînt-Martin-de-Nigelles, 
d'où les morceaux sont amenés à Épemon pour 



1. Population d'Épemon, a37»h»b.; Droué, 387; Raizeux 
(Seine-cl-JDisfi), 537 (en igoi). 
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être taillés et appareillés dans les usines. Celles-ci 
ont fusionné avec les établissements de La Ferté- 
sous-Jouarrc ('), 

Le banc de meulière est fort étendu ; sa pierre 
remplit complètement les conditions exigées par 
la minoterie. On aurait pu exploiter toute la 
péninsule massive comprise entre la Guesie et la 
Drouette et traversée par la limite d'Eure-et-Loir 
et de Seine-et-Oise, et tout le bassin supérieur 
de la Drouette, encore plus riche. L'adoption 
des cylindres pour la mouture a brusquement 
enrayé l'essor. L'industrie de la meule, si elle 
n'est pas frappée à mort, n'en est pas moins 
bien atteinte et peut-être pourraitrou envisager 
sa prochaine disparition si quelques établisse- 
ments spéciaux broyant le phosphate, la chaux, 
le ciment et les matières similaires ne conti- 
nuaient à utiliser l'antique meule de pierre. 

Les pavés, eux aussi, perdent de leur impor-- 
tance économique avec la substitution du maca- 
dam à la chaussée sonore. Il ne leur reste guère 
que tes voies des villes pour débouchés; c'est 
encore un lot assez considérable pour assurer à 
Épernon un nombreux personnel ouvrier. 

I. 43' série du Voyage en Fraaoe, la Brie. Je do reviendrai 
)iss ici sur Is descriplion de celte industrie, me borosul à ce qui 
est particulier j> Ëpemon. 
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Les vallées qui se réunissent à Épernon font à 
la petite ville une ceinture de campagnes riantes, 
particulièrement fraîche sur le cours inférieur de 
la Drouette, depuis le village de Hanches, dominé 
par un haut et puissant clocher, jusqu'à Villiers- 
le-Morhicr, où l'étroit bassin s'ouvre sur les 
larges prairies humides traversées par l'Eure, 
En amont, jusqu'en Seine-el-Oiae, le vallon de 
la Drouette est bor.dé de carrières. Ces exploi- 
tations n'ont pas trop défiguré ce joli pli beau- 
ceron, sauf entre Émancé el Orphin, où les 
fouilles ont créé de véritables abîmes. Le village 
de proué, qui a fourni un contingent si considé- 
rabie à la liste des victimes dans le combat 
d'Épernon, est dominé sur la rive droite par les 
carrières de grès à pavé ouvertes à la crête 
même de la colline el dont les déblais font des 
traînées grises entre les arbres et les broussailles. 
Une de ces exploitations est reliée à la route par 
un câble porteur franchissant la vallée. 

Droué et son voisin Émancé sont peuplés de 
carriers. Celui-ci renferme une colonie assez 
considérable de ces cheminesiux dont le domaine 
de travail est interrompu par le parc superbe cl 
le joli château de Sauvage, entourés d'un hameau 
coquet. 

De là jusqu'à Orphin se suivent les carrières. 
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La pierre n'est plus le grès, mais la. meulière 
exploitée pour fournir soit les éléments de 
meules réunies par morceaux soudés à l'aide de 
ciment et contenus par des cercles de fer, soit 
des meules d'une seule piice obtenues dans la 
dalle que des fouilles gigantesques ont mises à 
découvert. En certains points il a fallu enlever 
de 10 à !5 mètres d'épaisseur de terre pour 
trouver celte assise Hsse de pieire dans laquelle 
le pic el le marteau détachent les disques mons- 
trueux. Les rails de petites voies ferrées des- 
cendent dans les carrières d'où la pierre est 
conduite sur des wagonnets aux chantiers de 
taille. 

Les amoncellements de terre el de roche ont 
bien souillé ce coin de vallée jadis intime et riant. 
Mais les monticules réguliers se couvrent de vé- 
gétation ; lorsqu'ils ne peuvent plus s'accroître à 
cause de leur élévation ou de l'éloignement des 
fouilles, on les plante d' arbres à croissance rapide, 
iicacias ou pins. Ils forment ainsi des accident.8 de 
terrain pittoresques, en face du groupe de villas 
édifiées sur les domaines morcelés d'Orphin('). 

L'autre rivière d'Épernon, la Guesle, par- 
court un val non moins étroit que celui de la 

I. Voyez page i3ï. 
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£>rou«Ue, adorablemcnt sauvage dans la parlic 
forestière. 

J'y suis descendu eii achevant la visile des 
carrières de grès, qui dominent la ville, et voi- 
sines d'un petit vigBoble assez inattendu en une 
(elle contrée, entrecoupé de cultures : champs 
de trèfle, canes de fraisiers. Ces vignes sont 
cultivées d'une façon originale ; à les voir de 
loin on se croirait sur le polygone d'instruction 
de troupes du génie. La terre, prise en avant de 
chaque pied, est rejetée en arrièrr sur le sai- 
menl couché pour le provignage, on oblicnl 
ainsi un talus raide s'abaissant en pente douce 
du côté opposé. Ce travail, fait avec beaucoup 
de soin, et nommé le rajeunissage, a pour but 
de développer les racines sur la souche. 

Le vignoble finit au bord ni^me de l'escar- 
pement sous lequel se creuse la vallée de lu 
Guesie, évasée, verte, aimable, mais qui ne me 
semble pourtant pas mériter l'enthousiasme 
dont eiie est l'objet dans certaines descriptions, 
Peut^tre les admirateurs sont4ls Beaucerons. 

Un raide sentier tracé sur l'abrupte paroi de 
la colline descend à Raizeux, village formé de 
Immeaux éparpillés aux toits de chaume moussu. 
Chaume de bruyère le plus souvent, dont h* 
matière première est fournie en abondance par 



iiiPrt h; Google 



90 VOYAGE EN FRANCE 

les parties arides de la vaste forêt Yveline â 
laquelle Rambouillet imposa son nom moins 
hannonieux et dont la vallée delà Guesle est un 
des plus heureux accidents. J'assiste un mo- 
ment au travail des couvreurs qui refont une 
toiture. Les aides portent la bruyère au moyen 
d'une sorte d'oiseau analogue à celui des ma- 
çons, mais muni d'un arceau qui se fixe sur le 
toit avec un crochet. L'ouvrier puise les ra- 
milles régulièrement disposées, les place sur 
les chevrons et les mastique avec de l'argile. 

La Guesle anime quelques usines ; l'une 
d'elles, à l'extrémité de Raizeux, est une fécu- 
lerie. Un superbe tilleul ombrage ici le chemin. 
Sur une pente plissée de la rive droite, le petit 
village d'Hermeray semble grouper ses toits de 
chaume autour du grand comble de l'église. 

Sous une autre face les maisons d'Hermeray 
ne paraissent plus aussi pressées, les façades 
blanches s'écartent et composent un rustique 
tableau, en face des bois sablonneux de Gazeran 
d'où monte la saine odeur des pins mélangés 
aux bouleaux et aux chênes. Un château borde 
la Guesle, à l'entrée d'un large bassin maréca- 
(jeux qui se referme plus loin entre les hameaux 
des Chaises, de Béchereau et d'autres groupes 
d'habitation ayant pour centre une vaste école. 
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Ce pays est très agreste ; on ne voit pas de 
grandes cultures, mais des champs étroite, sou- 
vent travaillés à la houe et à la Wche. Ce carac- 
tère de petite propriété estsaffîrmé encore par le 
nombre de femmes ^ui chacune font pat(re un<! 
seule vache sur les talus et dans les fossés <Iu 
chemin. 

■ Après Béchereau, la vallée se fait plus pitto- 
resque, les collines se redressent, revêtues de 
blocs de grès éboulés et boisées de pins rappelant 
la forêt de Fontainebleau. Au-dessus du petit 
hameau de Trousse-Bâton ces blocs sont débités 
en pavés. Sous les amoncellements, un joli sen- 
tier s'en va entre les masses de grès tapissés de 
mousse et de lichen, entourés de bruyère, cela 
est à la fois mélancolique et charmant. Le vent 
qui sifQe dans les pins et semble en secouer les 
senteurs accroît cette impression. 

Entre ces pentes accidentées et la longue rue 
formée par le chemin de Poigny, la Guesle 
roule, avec lenteur, des eaux teintes de rouille 
par leur fillralion à travers la bruyère. Sur la 
chaussée passent bruyamment les équipages 
d'une laiterie allant de porte en porte recueillir 
les produits des étables. Les maisons fmissent 
par former un petit centre, Guiperreux, genti- 
ment assis à l'entrée de la forêt. A la lisière du 
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bois, souiit une coquette maisOB de garde ; à 
trav«râ le rideau des grands arbres on voit 
élinceler la nappe d'un étang d'où la Guesle 
s'échappe pour aller passer sous un vieux mou- 
lin soutenu par des contreforts robustes. 

Une vieille affiche sur une muraille me fait 
connaître que la pêche de l'étang est, comme 
celle de tant d'autres pièces d'eau de notre 
France, l'objet de réjouissances ; elle annonçait 
l'ouverture de la bonde pour le 37 mars et la 
vente du poisson au détail sur place. 

I^ petit lac artificiel apparaît bientôt en 
entier, une large bande de roseaux entoure le 
Ilot miroitant, une ceinture d'arbres aquatiques 
encadre le bassin, au delà moutonnent les 
pinèdes sombres de ta forél. 

Celle-ci est de médiocre intérêt dans celte 
région; la vieille Yvehne aux chênaies profondes 
a vu tomber ses chênes et fut un moment trans- 
formée en landes, on l'a restaurée par les résineux 
à croissance rapide. Les pins enveloppent des 
ruines encore imposantes, ce sont les murailles 
de la forteresse féodale de Poignj qui appartint 
à la famille d'Angennes dont était issue la fa- 
meuse marquise de Rambouillet. Les bâtiments 
d'habitation ont disparu, mais les murs décou- 
ronnés dessinent encore l'enceinte, et le fossé en 
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empécbe toujours l'accès. Sur un des nancs sub- 
siste l'abside de la chapelle romane, flanquée 
de colonnes à chapiteaux. A ces ruines guer- 
rières OQ religieuses s'ajoutent celles d'un mou- 
lin. Dans l'intérieur du quadrilatère on dis- 
linque de vagues débris. A l'entrée de la auîl 
l'ensemble doit être sinistre. 

Le château de Poigny avait remplacé un 
pneuré appartenant à l'ordre de Grandmont. 
La chapelle est celle de la maison religieuse, les 
seigneurs d'Angennes la conservèrent en bâtis- 
sant leur demeure. L'industrie s'était installée 
dans ces débris d'habitation seigneuriale, on y 
exploita une fabrique de feuilles d'étain. 

Le souvenir des anciens maîtres est resté, par 
le nom d'un étang étalé à mi-chemin de Poignv, 
l'étang d'Angennes. La Guesle s'y amasse après 
avoir traversé la vallée ou plutôt la conque dans 
laquelle s'étend le village de Poigny. 

Je ne suis pas allé jusqu'à ce petit centre 
Sylvain; montant sous les futaies j'ai gagné une 
des entrées du parc de Rambouillet, la porle 
des Chartreux. Le chemin est assez difficile à 
trouver, car la carte d'état-major est bien avare 
de renseignements et les poteaux ne donnent 
que des indications insuffisantes, renvoyant de 
carrefour à carrefour. Il y a notamment un cer- 
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tain rond-point de l'Apothicaire où l'orientation 
fut difficile I 

Enfin j'ai fini par trouver la direction, rassuré 
au bout d'un instant en apercevant un creux 
rempli d'eau glauque et d'arbres aquatiques et 
entouré de chênes superbes de porl, la mare 
Chanceuse, située presque à la lisière de la forél, 
sur le parcours de la route forestière n Sans fin ». 
Les futaies enveloppent à demi la clairière occu- 
pée par le hameau de Bois-Dieu. 

Ce canton peuplé de chênes et de hêtres par- 
fois énormes, nommé la Poquetterie, finit à la 
muraille qui enclôt le parc de Rambouillet. 
Aussitôt la porte des Chartreux franchie le spec- 
tacle change, ce sont les avenues majestueuses 
aux arbres centenaires, tracées rigides au milieu 
des prés, des cultures et des parquets de chasse 
où abondent faisans, perdrix et lièvres. Solitude 
majestueuse en ce moment. Jusqu'aux abords 
de la bergerie nationale je n'ai pas rencontré un 
seul être humain. 



1 
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lartraiiie par une nouvelle visite aux 
de chemin de fer exploitées par le 
lu génie, et je profile de celte excur- 
rcourir le pays autour de Chartres. 
i'Âuneau. J'ai abordé le plateau par 
lampes, qui longe jusqu'à sa source 
re de Louelte (') et remonte le vallon 
ne vallée fraîche et ombragée avant 
estation eût amené le dessèchement 
e. De ce pli on sort par une pente 
e l'on n'a pas l'impression d'avoir 
plateau beauceron se montre cepen- 
tnt de soudaineté que cela rappelle 
ents de décor au théâtre. 
1 est celui que l'on rencontrera pen- 
Eaines de lieues. Plaine sans fin où 
semblent régulièrement parsemés, 
blés, les maisons groupées au pied 
:her, tels des poussins autour de leur 
comme ils semblent perdus, loin de 
[âges ! même ceux qui avoîsinent le 
fer et sont dotés d'une gare, ainsi 
illc. Malgré le printemps qui fait 
moissons anciennes, de grands ger- 
ssent encore, les batteuses à vapeur 

u Voyage en Fiviact, chapitre XX. 
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égrènent leurs gerbes. Des moulins à vent tour- 
nent lentement; sur les chemins, des tonnea 
de fer montés sur roues apportent aux fera 
l'eau précieuse et rare puisée à quelque fontai 
lointaine. 

Le clocher de Garencières-en-Bcauce, le pi 
élevé de tous ceux qui accidentent la plaii 
paraît le centre du paysage. Parfois, une hai 
cheminée de briques révèle une industrie ag 
cole, sucrerie, distillerie ou briqueterie. 

Un des villages, Sainville, a l'allure d'u 
petite ville. La gare est reliée au centre par u 
avenue aboutissant à une élégante mairie. A 
dessus des ttiîts une tour carrée surmoniéc d'u 
galerie à baiustre donne vaguement l'idée 
quelque tour d'horioge florentine. En plei 
Beauce, cela est d'un bel anachronisme! La te 
flanque un édifice de pierre blanche terminé [ 
un fronton aigu et dont quelques motifs se 
assez heureux. Sur une plaque de marbre no 
qu'abrite un balcon enveloppant la tour, se 
ce nom : Farcot-Leblond ; c'est celui du crt 
leur du monument, un bourgeois de Sainvî 
qui a doté d'un musée la mignonne cité. Mais 
musée n'a guère encore que l'enveloppe. Ce n'< 
pas le seul monument du lieu : l'église, remo 
tant au douzième siècle et que la Renaissan 
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a profondément remaniée, a quelque intérêt; elle 
fut un moment fortiSée. 

Autour de Sainville, la plaine, très nue, en 
apparence régulière, se creuse cependant de 
vaux profonds se ramifiant vers Aunay-sous- 
Auneau où sourdent des fontaines. Vers le sud 
il y a des arbres ; des remises A gibier forment 
écran à Maisons, et Dcnonville confine à ud parc 
très vaste, bien percé. Une majestueuse avenue 
de grands arbres forme un merveilleux accès au 
château. Les cultures sont plus variées; même 
le hameau de MonvilUers est réputé dans le pays 
chartrain pour ses asperges. 

Après un espace plus plat et régulier encore 
que le reste de la contrée, on découvre soudain 
des vallées profondes et fraîches. La Voîse naît 
dans un de ces plis et s'accroît d'autres ruis- 
seaux abondants et clairs. Le plus important 
de ces aHluents, l'Aunay, borde l'humble ville 
d'Anneau dont les chemins de fer, en se croi- 
sant dans sa gare, ont fait un centre. En dehors 
des jours de marché, elle est d'une tranquillité 
morne, mais, comme les autres cités beauce- 
ronnes, proprette et d'allure prospère. Cette 
placide bourgade a pourtant gardé quelque as- 
pect féodal par son château, haute construction 
grise encore habitée et conservant son donjon 
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carré flanquant une puissante lour coilTée d'un 
dôme. 

Auneau est un rendez-vous commercial pour 
de nombreuses communes; les chemins de fer 
ont accru ce rôle, bien que la gare principale, 
sur la ligne de Paris à Venddme, soit à deux kilo- 
mètres. Dans cette station aboutissent les lignes 
de trois réseaux : Orléans, État et Ouest, ces 
deux derniers ayant un tronc commun jus- 
qu'à la gare d'Auneau-vilIe. Les cinq lignes qui 
rayonnent de là vers Paris, Chartres, Étampes, 
Vendôme et Dreux déterminent un mouvement 
de voyageurs considérable, les jours de marché 
surtout. Aussi la ville a-l-elle beaucoup d'au- 
berges et de nombreuses boutiques. Le com- 
merce se rapporte à l'agriculture, de même 
l'unique industrie : la fabrication des machines 
agricoles. 

La bourgade s'étend en pente douce : ses quar- 
tiers supérieurs contemplent le plateau, immense 
et verdoyant; ceux du bas atteignent la petile 
rivière d'Aunay si gracieuse entre ses prés et ses 
arbres. Des parties hautes, on devine à peine les 
vallées, tant leurs lèvres sont d'égale hauteur. 
Vers le nord-ouest, les ruines bizarres de Gai- 
lardon et la vaste église de ce bourg dominent 
tout le paysage. 
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Un autre vallon atteint la Voise dans ce joli 
site, il a sa léle à Béville- le- Comte, village 
signalé de loin par une élégante flèche dressée 
au-dessus de son église à triple pignon. Tout 
autour, c'est la plaine, avec ses moulins à vent, 
les hameaux bien groupés, les gcrbiers symétri- 
quement disposés, vastes champs de céréales, 
guérets bruns préparés en vue de l'ensemence- 
ment des betteraves à sucre. Le plus gros centre 
en vue, Umpeau, paraît écrasé par sa lourde 
église. Près du chemin de fer, Houville est relié 
à sa gare par une avenue de tilleuls, luxe quasi 
royal en Beauce. D'autres arbres forment mas- 
sif, c'est le parc d'un château édifié à la nais- 
sance du joli vallon de Nogent-le-Phaye, qui 
aboutit à l'Eure. Le château présente, au fond 
d'une large avenue, une sévère et noble façade 
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de brique et de pierre blanche. Au cœur du 
village, l'église montre de belles fenélres (tam- 
boyaotes et le clocher dresse une haute flèche 
revêtue d'ardoises. 

Les plissements, nombreux, enlèvent à la 
plaine tin peu de sa monotonie. Le vallon 
auquel ils aboutissent, bientôt élargi, offre une 
perspective heureuse. 

Au loin, colossale, appapalt la cathédrale de 
Chartres, ses deux flèches pointant très haut 
dans le ciel. Désormais c'est le détail capital, 
presque obsédant, du paysage. 

Dans un' pli, entre les bois, Nogcnt-le-Phaye 
semble se terrer pour échapper aux vents qui 
balayent le plateau. De grandes fermes bordent 
ses rues. Sur le plateau, des hameaux ou des 
groupes de fermes entourent à dislance les cen- 
tres communaux. L'un d'eux, Brétigny, com- 
posé de maisons basses en partie recouvertes de 
chaume, est tristement célèbre dans notre his- 
toire : il a donné son nom au désastreux traité 
par lequel le roi Jean, prisonnier d'Edouard III 
d'Angleterre, représenté par son fils Charles, 
devait consentir à abandonner une grande partie 
du royaume : l'Aquitaine entière. 

Du ressaut que le hameau couvre, la vue s'é- 
tend sur une grande partie de la Beauce; l'alten- 
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lion est toujours sollicitée d'une façon presque 
exclusive par la cathëdrale de Chartres ; le mer- 
veilleux édifice se précise, les contreforts el leurs 
pinacles, les dentelures de la flèche se découpent 
sur le ciel. 

Vers le sud il n'y a pas de gros villages, mais 
des hameaux groupés à la croisée des chemins. 
Les centres communaux, fort écartés les uns 
des autres, sont assez populeux dans le canton 
de Chartres, beaucoup moins dans celui de Vo- 
ves. Celte dernière ville cependant est considé- 
rable pour le pays : elle groupe plus de i loo 
habitants ('). 

Bourgade riante, à ses abords vers la gare où 
s'ouvre une belle avenue, Voves, au centre, n'est 
guère qu'un village, riche par le commerce avec 
les campagnes voisines. '^ 

Site assez morose, c'est le plateau beauceron 
dans toute sa monotonie. Ni bois, ni vallée, ni 
ruisseau. Les habitants furent longtemps réduits 
à l'eau polluée des mares ou à celle de puita 
nécessitant beaucoup de fatigue. On vient de 
créer un réservoir communal d'où l'eau ramenée 
de 70 mètres de profondeur par des machines 
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est envoyée aux fontames, don précieux e 
tel pays 1 

La culture avait reçu un grand développe 
aux environs de Voves par la création d'un 
crerie; cette usine a sombré, menaçant le 
d'un désastre. Les propriétaires et les fen 
se sont résolus à une expérience rarement (■ 
chez nous, mais devenue la règle dans une [ 
de l'Allemagne : ils ont acheté la sucrerie 
prix et l'exploitent eux-mêmes. Les résultat! 
excellents, me dit-on. 

Comme Auneau, Voves est devenu un c 
de jonction pour les voies ferrées : de là r; 
nent des lignes dans cinq directions à travi 
plaine ; la plus importante est constituée 
l'embranchement de Brélignj-sur-Orge, c'i 
dire de Paris, à Vendôme et à Tours. Elle 
court depuis Dourdan une partie de la Bi 
qu'elle a économiquement fort développée. 

Jusqu'à Auneau, c'est le plateau sans acci 
sans découpure. De distance en dislance se 
Irenl des fermes; à de grands intervalles, o 
vine les villages par leur clocher. L'œil ch 
en vain une colline, c'est un horizon aussi 
et profond que la mer. Les Beaucerons ad 
leur pays malgré sa monotonie; emmeni 
loin, ils en ont la nostalgie. On me citait 
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une gare le cas d'un employé du chemin de fer . 
de l'État envoyé à titre d'avancement à Migné- 
lès-Lourdines, en plein Poitou, el qui demanda 
bientôt à revenir dans sa chère Beauce, pour 
échapper à ces arbres et à ces « buttes » qui 
masquent la vue. Il fallut faire droit à sa re- 
quête : il serait mort de tristesse et d'ennui. 

Au long du chemin se montre parfois un 
groupe de maisons souvent revêtues de chaume ; 
ainsi Houvillc, dont les maisons basses se serrent 
contre une ferme et une église très humble. Plus 
loin Santeuil, d'où tout arbre est banni et que 
domine un lourd clocher. Pourtant la verdure 
est proche, un ravin allant à la Yoise a des ban- 
des de bois, des bosquets enveloppent Saint- 
Léger-des-Aubées. 

Voici encore Auneau, son val ombreux, et le 
plateau beauceron recommence, un peu plus 
varié. Orsonville semble une oasis grâce aux 
arbres de son parc el aux remises à gibier. Ce 
village possède lui aussi une sucrerie, les bâti- 
ments avoisinent la gare, une de c6s stations 
ombreuses et fleuries dont la compagnie d'Or- 
léans a doté son réseau primitif. Bientôt l'aspect 
change, la voie ferrée et les chemins descendent 
dans le val plein de fraîcheur où se forme l'Orge : 
on quitte la Beauce pour le Hurepoix. 
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Mêmes paysages sur une autre des routes qui 
s'éloignent de Voves, celle de Janville, longée 
faible distance par le chemin de fer de Toui 
Toujours les terres exclusivement consacré 
aux céréales, aux fourrages artificiels, à la b< 
terave. Cependant, la Beauce pourrait être \ 
riée : les abords de Voves montrent des jardi 
où croissent de beaux légumes, où les arbr 
fruitiers poussent avec vigueur. De même, ( 
pourrait élever d'autre bétail que le mouto 
puisque les prés artificiels compensent l'absen 
de prairies arrosables. On tire déjà parti > 
cette ressource ; la Beauce produit du beurre, 
des commissionnaires recueillent celte précieu 
denrée. 

La région entre Voves et Toury est une i 
celles qui montrent au plus haut degré les cara 
tères du plateau : étendues que rieu ne Hmit 
horizontalité absolue du sol, sauf quelqu 
creux où l'on a extrait de la pierre en laissa 
une cuvette. Les hameaux aux grands toits ba 
entourés de tas de paille, seraient sans verdu 
si parfois un prunier ne faisait tache contre ui 
muraille. Loin, bien loin, une ligne d'arbr 
bordant une route ou une remise à gibi 
semble flotter comme par un effet de mirag 
Les emblavures sont sans fm : blés d'hiver dé 
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hauts Formant tapis que commencent à moirer 
des souffles tièdes, blés de printemps ou avoines 
dessinant par leur tendre verdure les rayons ré- 
guliers du semoir. 

Le village de Prasvîile fait une petite oasis de 
végétation plus haute. Une propriété très vaste 
s'encadre d'une haie d'aubépine et d'arbres frui- 
tiers, un parc très ombreux l'avoislne. La grande 
ferme contiguë est flanquée d'une tour; à côté 
pointent les toits aigus du château et la flèche 
grêle de l'église. La mare indispensable à fout 
centre beauceron reflète dans ses eaux épaisses 
et vertes la difforiqjté grimaçante de trois ou 
quatre vieux saules étêtés. 

Les environs de Prasville sont percés de car- 
rières, la roche afileure dans un singulier vallon 
aride au fond duquel est une ravine étroite, 
témoin de l'érosion ancienne. Dans ce pli, une 
ferme porte le nom de Katamisa, au moins 
étrange enrre les désignations de lieux ayant 
un si pur parfum de terroir français. Dans la 
partie supérieure du ravin, entre les fermes de 
Longvilliers et de Rosoy, sont des ruchers assez 
nombreux pour que la carte d'étal-major les ail 
indiqués par la mention ; « Parc aux abeilles. » 
C'est un des points où les abeilles sont réunies 
pendant la saison de floraison des sainfoins. A 
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cette époque, elles se gorgeat de pollen et éla- 
borent le fameux miel du Gfttinais. Quand les 
sainroins sont fauchés, les céréales restent seules 
et les insectes pourraient mourir de raiip, alors 
on porte les ruches soit en Sologne où les abeilles 
cueillent le pollen du sarrasin, soit à la lisière 
de la forêt de Fontainebleau où elles trouvent 
dans la bruyère fleurie les éléments d'un mie! 
acre qui leur permettra de vivre pendant la mau- 
vaise saison ('). 

Ce ravin eut sans doule un ruisseau clair au 
temps où la Beauce était couverte de forêts, 
quand nos lointains aïeux dressaient au-dessus 
du sillon profond le mégalithe que la carte dé- 
signe par ces mois : « Pierre druidique » — au 
sud d'Ymonville. Ce filet d'eaux vives, que pro- 
tégeaient les grands chênes où l'on cueillait le 
gui, devenait la branche nord de la Conie, l'é- 
trange fleuve beauceron où l'on chercherait 
aussi vainement l'eau que dans les ouadi sa- 
hariens. 

Le ravinement est un accident bientôt dé- 
passé, la plaine rase recommence, traversée par 
l'interminable ruban blanc de la route de Char- 



i. Sur celle forme ambulante de l'apiculture, Toycz la i^ 
du Voyage «a France, chapitre XII, et la M' série, chapitre 
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Ires à Orléaos, établie sur le tracé de !a voie 
romaine qui permit aux conquérants de se 
maintenir dans la province forestière des Car- 
nutes, qu'ils avaient déboisée par mesure straté- 
gique. 

Il y a cependant ici un changement dans la 
-constitution du sol : c'est toujours la mer des 
blés, mais, autour d'Ymonville, que signale de 
loin un clocher aigu, on voit quelques arbres, 
notamment des noyers ; vers le sud, les bois et 
les bosquets sont assez nombreux, formant décor 
de fond aux hameaux dont étincellent les toits 
d'ardoises. Les bois sont petits, de forme régu- 
lière, évidemment plantés pour tirer pafti de 
terres infertiles; le pin forme des massifs isolés. 
On devine par des gradations insensibles le voi- 
sinage de la Beauce du Gâtinais, la « haute 
Beauce », qui a des caractères semblables ('). 

Ces bosquets forment à distance une sorte de 
cercle autour de Fresnay-l'Evêque, village de 
pittoresque aspect, grâce à une vieille construc- 
tion accotée d'une tourelle en poivrière à toit 
aigu, et à la flèche de l'église portée sur une 
galerie circulaire de charpente à huit pans, dres- 
sée elle-même sur un toit pyramidal. Le vil- 

1. 44" série du Vuyage e.t France, chapitre XXH. 
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lage possède de nombreux jardins, séparés des 
champs par des murs donnant à certaines par- 
ties l'aspect d'une enceinte fortifiée. 

On est ici dans une des parties hautes de la 
Beauce ; l'espèce de grande ondulation où Fres- 
nay est assis, à i55 mètres d'altitude, domine 
de 20 mètres une dépression creusée au nord, et 
un moulin voisin de Merasville est à 163 mètres ; 
plus haut encore est le château de Saint-Ger> 
main, choisi comme signal trirjonométrique. 
Aussi a-l-on des vues immenses sur ime vaste 
portion du plateau. Au sommet des ondulations 
se profile la silhouette des attelages condui- 
sant la herse ou le rouleau, ou celle de quelque 
paysan jetant au vent la poussière blanche des 
eagrais chimiques. Cela et les lignes régulières 
de l'avoine semée au semoir, c'est l'agriculture 
nouvelle ; l'ancienne est rappelée par tes enclos 
où les moutons attendent l'heure d'aller au pâtu- 
rage. 

Peu de lieux habités dans ces grands espaces ; 
pourtant voici Trancrainville, menu village doté 
d'un château et d'un pHrc. Plus loin s'élance, 
très haut, semblable à quelque tour de cathé- 
drale, le clocher de Janville flanquant une nef 
elle-même très élevée, à comble aigu, soutenue 
par des contreforts. Janville est un des centres 
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19 vivants de la Beauce, malgré la faible 
ilion de celle ville ('). 
ille, donl le gros village du Puiset est en 
16 sorte le faubourg, doit à cette église, à 
bris de murailles, au campanile de sa mai- 

donner l'illusion d'une cité considérable, 
me boulevard l'enveloppe. Les magasins 
ombreux et il y a quelques industries se 
lant toutes à l'agriculture. Le mouvement 
res est assez considérable pour qu'une des 
:s banques parisiennes j ait installé un 
I. 

'ille a son grand homme, l'académicien 
eau, auquel on érigea avec pompe un 
nent en 1904; cet auteur dramatique et 
était bien oublié quand on songea à lui 
lécorer sa ville natale. 

des tours de l'église est entourée d'une 
alerie de fer. De celte plate-forme on jouit 
vue étendue sur la Beauce chartraine et la 
Beauce du Gâtinais, qui confinent ici. Jan- 
st un des points vitanx de ces contrées, 
ue sa voisine Toury, dépendant de son can- 
oil plus peuplée et mieux favorisée pour 
[ations par la grande ligne de chemin de 

iS habilants dont i 100 agglomérés. 
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fer de Bordeaux et les embranchements de ^ 
et de Pithiviers. Mais Janville, qui possèd 
gare sur la voie secondaire de Voves à Tour 
au cceur d'un réseau très dense de chemin 
en font un point naturel d'échanges, cl la 
importante de Toury lui est reliée par un st 
de voitures permettant aux habitants de pr 
des trains nombreux de la grande ligne. 
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L'uniforme mililairc sur la ligne de l'Élat. — La ligne de Cbartrc» 
Â Oriéans. — Le détachement du 5' génie à Chartres. — Dans 
les gares. ■ — La caaerne de Patay. — Le recrutement du per- 
sonnel. — ■ La pratique et la théorie. — Le travail sur la ligne. 
— A la rulonde de Chartres. — La discipline. — Comment les 
punitions sont infligées. — Territoire sacré. 



Les voyageurs qui parcourent pour la pre- 
mière fois la grande ligne de l'État soûl très 
surpris eu voyant des soldais du génie faire ie 
service de la station ou des trains dans un cer- 
tain nombre de gares à partir de Chartres. S'ils 
s'informent à quelque habitué du parcours, on 
leur répond que ces militaires sont détachés du 
régiment des chemins de fer pour apprendre les 
services de la voie. 

Mais il n'y a pas partout des sapeurs du génie 
sur la voie principale du réseau : les gares d'em- 
branchement : Courtalain, Ponl-de-Braye, Bessé, 
Châtcau-du-Loir en montrent seules. Par contre. 



,,Goo^k' 
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si l'on va de Chartres à Orléans, on ne voit plus 
que des soldats pour le service des trains, des 
qares et de la voie. Ce chemin de fer et l'em- 
branchement de Voves à Toury sont complète- 
ment exploités par le 5° génie, sauf pour ta partie 
commerciale et la conduite des machines : encore 
les chauffeurs sont-ils parfois militaires. 

Sur ce domaine particulier, le 5' régiment du 
génie parachève l'instruction d'un petit noyau 
d'hommes choisis pourquile service surun che- 
min de feràmarche régulière est une faveur très 
enviée. 

A Versailles, comme je l'ai déjà dit ('), on dé- 
grossit les « bleus », après leur avoir rapidement 
enseigné le métier de fantassin, puis on les 
conduit au polygone des Matelots, où ils sont 
dressés à la construction et à la destruction des 
voies, au montage des ponts, etc. 

Beaucoup vont ensuite dans les compagnies 
de chemins de fer, où ils achèvent leur service 
dans les diverses branchesde l'exploitation; une 
partie de ceux qui restent sont envoyés sur les 
lignes militaires dépendant de la direction de 
Chartres('). Le détachement est peu nombreux 

]. Sa" série du Voynys en Fmni-i, chapilre I.V. 
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d'ailleurs : luo à 120 hommes, aux ordres d'un 
capilaine remplissant les fonctioDS d'inspecteur, 
assisté d'un autre capitaine et de plusieurs lieu- 
tenants. Le chef du détachement a déjà passé un 
an à apprendre le métier; il occupera l'emploi 
pendant une année, et le capitaine qui lui est 
adjoint le remplacera à son tour. 

Les hommes détachés à Chartrc»appartiennent 
les uns à la traction, les autres, plus nombreux, 
sont employés à l'exploitation ; ces derniers seuls 
restent complètement sous lesordres des officiers. 
A la traction, c'est-à-dire à la conduite des loco- 
motives, en qualité de chauffeurs, les sapeurs 
dépendent surtout, au point de vue technique, 
de leur mécanicien civil et des chefs des dépôts : 
Chartres, Courtalaîn ou Château-du-Loîr. 

A l'exploitation, les soldats deviennent agents 
des trains ou des gares par stages successifs dans 
les divers emplois. Les agents des trains ont une 
caserne à Chartres d'où ils se rendent à la gare 
pour prendre leur travail comme chefs de train ou 
gardes-frein. Ceux des stations et des piissages à 
niveau logent dans les bâtiments de la ligne, mais 
à Palaj, où los agents sont nombreux, on a dû 
construire un bâtiment spécial, servant de dor- 
toir. Cette gare est placée sous les ordres d'un 
lieutenant qui occupe ce poste pendant trois mois. 
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Les emplois sur te chemin de fer sont très 
recherchés, à cause de la liberté relative dont 
on jouit et surtout des avaiitages matériels. En 
dehors du prêt en détachement, chaque sous- 
officier, caporal ou sapeur reçoit du réseau de 
l'État un traitement de 4S fr. par mois, plus 
diverses primes, et se nourrit à sa guise dans des 
restaurants oit le prix de la pension atteint envi- 
ron &4 fi*- Aussi les candidats ne manquent-il% 
, pas; on peut choisir tes meilleurs sujets dans te 
régiment, et seuls les engagés pour quatre ans 
ont chance d'être désignés. 

Les sapeurs font un stage de trois à six mois 
avant d'être titularisés dans leur emploi pour un 
an ou dix-huit mois, suivant les postes occupés. 
Ils avancent sur place, le plus souvent. Les ca- 
poraux sont chefs de train, les sous-officiers, 
chefs de station ; ces derniers gardent leurs 
fonctions pendant. quinze mois. Aucun de ces 
employés n'a de rôle commercial, les écritures 
sont tenues par un agent des chemins de fer de 
l'État; l'élément militaire se bonie à ce qui con- 
cerne le mouvement des trains et des wagons et 
aux manceuvres de gare. 

Ce personnel est beaucoup plus nombreux 
qu'il ne le serait si l'exploitation était civile, cela 
tient à ce que chaque titulaire d'emploi est dou- 
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blé par un stagiaire deitiné à devenir titulaire à 
3f>n tour. En somme, ces lignes sont une soric 
d'école mutuelle pratique qui fournit au 5' génie 
toutes les spécialités dont il aurait besoin en 
cas de mobilisation pour exploiter les ^■bies fer- 
rées prises à l'ennemi ou construites en temps 
de guerre. 

On comprend qu'une surveillance active et ri- 
goureuse soil nécessaire pour obtenir un service 
régulier de ces jeunes gens, dont le passage dans 
chaque emploi est bref. Aussi la présence des 
lieutenants est*clle constante sur la voie ; grâce 
à elle, ces deux lignes beauceronnes donnent 
toute satisfaction au public. 

A côlé de l'éducation pratique, il y a l'ensei- 
gnement théorique. L'élude des règlements des 
voies ferrées tient une large place dans ce que 
l'on pourrait appeler l'école de Chartres. Offi- 
ciers et hommes du cadre y sont astreints et 
doivent passer de fréquents examens. Sur la 
ligne même, les lieutenants s'adressent souvent 
à brûle-pourpoint aux agents des trains et des 
gares pour leur demander ce qu'ils feraient dans 
tel cas déterminé. 

En dehors des lignes purement militaires, un 
certain nombre de stations de la ligue principale 
de l'État, telles Bessé, Pont-de-Braye, Courta- 
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lain, Château-du-Loir, etc., ont des sapeurs ou 
des sous-officiers du génie chargés de quelque, 
détail d'exploitation. Ces emplois permettent 
d'étendre le nombre d'hommes soumis à celte 
instruction spéciale. 

Les sapeurs des chemins de fer ne sont pas 
plus favorisés que les agents civils pour les loi- 
sirs : ils ne connaissent ni le repos du dimanche 
ni les flâneries après la soupe. La durée du tra- 
vail est de dix à douze heures, selon la catégo- 
rie. Comme les autres employés du réseau, ils 
ont un jour de congé tous les quinze jours s'ils 
sont agents des trains, un jour par mois s'ils sont 
agents des gares. 

Le ministre de la gueiTe a bien voulu m'auto- 
riser à parcourir la ligne et étudier de près le 
travail du détachement. Même sans cette auto- 
risation, j'aurais trouvé le plus courtois accueil 
parmi les savants officiers du génie, heureux de 
montrer comment, avec de jeunes soldats, ils 
peuvent exploiter une voie ferrée où la circula- 
tion est en somme active. J'ai donc pu suivre 
dans tous ses détails cette organisation ('). 



l'exptotliition mililairc des deux lignes dans 
ige en France (chap. XXII), mais l'impor- 
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A Chartres, on ne s'aperçoit pas beaucou 
caractère militaire de l'un des embranchem 
La gare, très vaste, est pourtant insiiflîsE 
sauf quelques sapeurs allant rejoindre leur 
sur une voie éloignée, on ne voit pas les sol 
Mais, dans la rotonde des locomotives du ch 
de fer de l'État, des chauffeurs appartenu 
fjénîe procèdent au nettoyage des chaudicn 

Le service de la ligne de Chartres comii 
au delà des aiguilles communes aux deu 
seaux. Désormais on ne trouve plus quE 
sapeurspourlaconduitedes trains et le fonc 
nement technique des gares. 

A la première station, Beaulîeu-Goudra 
service est dirigé par un sous-officier assisté 
soldat homme d'équipe et d'un autre fa 
fondions d'aiguilleur. La halte est isolée 
faible importance commerciale, mais c'es 
point de jonction donnant au poste un in 
particulier ; là se délache un embranchei 
conduisant à Anneau. Chartres est proche, 
les hommes détachés au sei-vicc de la hait 
çoivenl^ils par les trains les repas de la can 
La maison du garde-barrière est meublée p! 



lance nouvelle prise par les chemins de 1er et mise en 
par la guerre nisso-Japonaise m'a paru donner quelque 
des détails plua complels sur les travaux pratiques de nos 
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lits militaires, mobilier très sommaire, analogue 
à celui de la caserne. 

Sur toute la ligne, on retrouve le même per- 
sonnel: un sergent, en tenue, deux hommes dont 
le caractère gucri'îer n'est révélé que par le képi ; 
un pantalon et une veste de coutil bleu sont 
l'uniforme de travail. Par contre, les agents des 
trains portent la tunique d'ordonnance. 

Aux abords de la plupart des stations, les sol- 
dats ont facilement trouvé des auberges; dans 
un seul village il a été impossible de décider 
quelqu'un à faire la nourriture, et le poste a dû 
improviser une cuisine pour préparer les repas à 
l'aide des vivres envoyés de Chartres, 

Les soldats détachés jouissent donc d'une li- 
berté inconnue dans les corps de troupe, même 
à Patay où le personnel de cette importante gare 
est caserne dans une maison construite à cet 
effet. Les punitions habituelles ont dil être aban- 
données : la salle de police et la prison prive- 
raient les gares et les trains de leurs employés. 
On a remplacé ces moyens de Coercition par 
des amendes. La consigne est représentée par 
25 centimes, la saile de police par 70 centimes, 
la prison par 1 fr. Les retenues ne "sont d'ail- 
leurs pas perdues pour les soldats, le montant 
en étant versé à l'ordinaire et consacré à l'amé- 
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Horation des popotes ou distribution de boissons 
chaudes pendant l'hiver. 

La surveillance est incessante de la part des 
officiers, car ils ont à apprendre en peu de temps 
un métier que les inspecteurs et chefs de service 
des chemina de fer accompliront pendant de lon- 
gues années. En un mot, le petit réseau des deux 
li()nes beauceronnes serait une école pratique 
d'exploitation des chemins de Ter, dans le sens 
complet du mot, si l'on employait les- soldats à 
I) traction, comme les Allemands le font sur le 
chemin de fer militaire de Berlin à Zossen et 
.lûterbofi. 

La ligne principale traverse un sol sacré par 
les grands souvenirs qu'il évoque. Palay vit la 
première victoire de Jeanne d'Arc et la lutte 
héroïque de notre armée de la Loire. D'Orgères 
à Orléans, peu de villages ou de hameaux ne 
furent pas témoins de quelque acte dans l'effort 
malheureusement infructueux de nos troupes. A 
l'horizon de l'ouest, on devine Coulmîers, nom 
de victoire ; à l'est, Loigny nous dit jusqu'à quel 
degré des Français peuvent pousser l'esprit de 
sacriiîce. On ne pouvait guère choisir pour un 
chemin de Ter militaire un pays rappelant de plus 
tragiques et glorieux événements. 
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Vvis les sources d« l'Orge. — De l'Aiiiuiy à la Voiae. — Gui- 
lardon ; son £i|lise el ses ruines. ~ La vallée de la Remordc 
cha.'lraiiie. — Le ru d'Ocre. — La Haute-Maison. — Les 
. travaux de Louis XEV •. — Amorres de canaux. — Orphin. 
— Carr'ères de pierre k meule. — Ab lis-son s-Anneau. — Le 
sac et t'iDcendie d'Abtis par les Allemands en 187a. — De 
Gallardon i Malntenon. — Maîntenon. — L'Eure, entre la Vcûse 
et Chartres. — Faubourgs chartrains. — L'abbaj'e de Josa[diat. 



Après les courses en Beauce, au sein des cul- 
tures rases, sans fin, on retrouve toujours avec 
le même enchantement les sillons parcourus par 
les claires riviéretlcs du Hurepoix. Celui de 
l'Orge, en amoni de Dourdan, est parmi les plus 
séduisants : val élroit, entre les hauteurs qui 
portent les forêts de Dourdan el de l'Ouye. 
Les prés bordant le ruisseau, très humides, 
sont plantés de peupliers auxquels s'attache le 
lierre. Dans ce cadre tranquille, le village de 
Saint-Mesme est allongé, abrité des vents du 
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nord par la lisière des bois. Des barrages retien- 
nent les eaux de l'Orge, qui donnent la vie aux 
moulins. Jusque après Sainl-Marlin-de-Dreten- 
courl, c'est une suite de petits coins heureux 
et reposants. 

Saint-Martin occupe le fond du vallon : son 
clocher, très élevé, pointe au-dessus des peu- 
plier;. Bretencourt est un gros hameau à la 
lisière des prairies où naît une fontaine assez 
abondante pour qu'on ait pu y voir la source 
de l'Orge. Mais la jolie rivière a son origine 
plus haut encore, en pleine Beauce, au hameau 
de Long-Orme, d'où elle s'écoule en inlimc 
misselet. 

A Bretencourt, chemin de fer et routes mon- 
tent par des rampes sur la plaine beauceronne, 
dans une des parties les plus élevées, autour de 
laquelle se creusent des vallons rayonnant vers 
tous les points de l'horizon autour du bourg 
d'Ablis. Dans un de ces plis occupés par une 
végétation vigoureuse, Orsonville est blotti ; 
son château, d'ancienne origine, appartient à 
une branche de la famille de Colberl. 

De ce côté les eaux s'écoulent à la rivière d'Au- 
nay, non loin d'Auneau. Elles sont très vives, 
comme tous les flots issus de la craie. Sans 
cesse des sources les accroissent. Chaque ruis- 
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seau a creusé un val dont la profoadeur est hors 
de proportion avec le volume actuel du courant. 
Devant Auneau, les berges tombent d'une hau- 
teur de plus de 3o mètres. Vu d'ici, !e site est 
charmant et fait oublier l'aspect morose de la 
petite ville. La haute flèche de l'église, la tour 
et les combles aigus du château, les maisons 
qui dévalent, de l'eau, des arbres, des pentes 
raides, tout cela pourtant est en Beauce. 

Jusqu'à sa perle dans la Voise, l'Aunay dé- 
roule de courts méandres que bordent ou domi- 
nent des hameaux. L'un d'eux, ÉquiUemont, 
couvre le sommet d'un petit promontoire. La 
jonction des deux riviérettes est dans une sorte 
de forêt de peupliers; le moulin de Lanceulx 
babille, Garnet éparpille des maisons rusti- 
ques. Les coteaux de la rive droite, bien expo- 
sés, sont un verger continu ; des roules fauves 
montent en rampe douce et vont parcourir le 
plateau. 

Sous Levairtville le fond du vallon s'élargit, 
des fossés découpent les prairies humides cou- 
vertes de peupliers. Une des routes de Paris à 
Chartres franchit la Voise, elle descendait jadis 
raidement à un gué ; celui-ci a fait place à des 
ponts, la chaussée dessine des lacets, mais le 
nom de Gué-de-Longroy est resté au village né 
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au point de passage et qui emplit tout le fond 
de vallée et les premières pentes. 

En dépit du caractère marécageux des bords 
de la Voise, une multitude de maisons occupent 
ces terres mouillées, beaucoup sont revêtues de 
chaume. La commune d'Ymeray éparpille ainsi 
ses habitations à l'ombre des grands arbres 
aquatiques. La Voise, divisée en deux bras 
errant entre les prairies, s'accroît par le tribut 
de ruisseaux abondants. Au débouché, la vallée 
élargie est occupée par une' petite ville que si- 
gnale de loin un étrange débris de tour féodale, 
haut pan de muraille auquel sa forme a fait 
donner le nom à'épaute de Gallardon. 

Gallardon a l'un de ses quartiers sur le terri- 
toire d'une autre commune, c'est le Pont, fau- 
bourg dont les maisons sont souvent en (orchis 
et couvertes de chaume. La Voise le borde par 
deux bras coulant avec lenteur entre des prai- 
ries très grasses et humides entourées de peu- 
pliers. La ville proprement dite commence sur 
la rive droite, elle couvre une pente escarpée où 
montent des rues pavées, ayant gardé l'aspect 
des temps anciens. Les logis charment par leur 
caractère archaïque, que les boutiques modernes 
n'ont pu beaucoup modifier encore. 

Une de ces demeures est une des plus pré- 



iiiPrt i„ Google 



LA VALLEE DE LA VOISE I27 

cieuses maisons de bois de la vieille France. 
Dans une façade de poutrelles, sculptées avec 
une patience infinie, s'ouvrent de belles fenêtres 
à croisillon. L'étage est supporté par une poutre 
transversale, fort ornée, que portent des piliers 
non moins fouillés par le crseau. La porte est 
d'un galbe gracieux. En dépit des magasins qui 
ont troué le rez-de-chaussée pour placer leur 
devanture, cette habitation a gardé toute la grâce 
d'autrefois. 

La vieille maison borde la grand'rue, d'où se 
détachent de raidcs ruelles allant à la vallée, 
une d'elles est une évocation curieuse du passé j 
les hauts combles gris percés de mansardes, les 
lignes irrégulières des logis, une galerie à au- 
vent forment décor. 

L'église est un des plus beaux édifices du pays 
charlrain, du moins par le chœur, amorce d'une 
reconstitution totale restée inachevée. La cons- 
truction primitive est du onzième siècle ; il n'en 
subsiste que la façade, un des beaux morceaux de 
l'époque romane. Au quinzième ou au seizième 
siècle, un des prieurs, voulant doter la ville d'un 
monument comparable aux cathédrales, entre- 
prit la reconstruction sur un plan très vaste, maïs 
le chœur sent put être achevé. Extérieurement et 
intérieurement, il semble ne pas faire partie du 
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reste de l'église, tant il dépasse les autres bâti- 
ments par son élévatiou et srn ampleur. La 
voûte , les chapelles rayonnantes , le déambu- 
latoire, la rangée d'arcades simulant un trifo- 
rium sont d'un hardi et beau style. La nef, très 
simple, contraste avec cette splendeur: elle n'a 
guère à montrer que sa voûte en bois toute 
peinte et les traverses en charpente qui suppor- 
tent celle-ci, sculptées et décorées de dessins 
aux couleurs vives encore. Un bas-côté offre 
des voûtes à nervure, avec clés de voûte, où la 
Renaissance a mis son sceau. 

Des pierres tumulaires occupent les murailles; 
le» personnages auxquels ces épitaphes ont été 
consacrées furent tous prêtres, seigneurs ou 
bourgeois de la « ville de Gallardou ». La bour- 
gade eut de bonne heure litre de ville, dû à 
ses remparts et au cbâteau qui en faisaient une 
puissante forteresse. 

Cet ouvrage n'a gardé que Vépaule, pan de 
donjon très élevé, bizarrement découpé et con- 
seivant encore une partie des créneaux, cou- 
ronne de la tour. Ce vestige d'un édifice qui 
joua un rôle important dans les guerres con- 
tre les Anglais accentue le caractère de la petite 
cité. 

Galiardon, malgré aon rang citadin, n'est 
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qu'une commune du canton de Maialenon, sans 
industrie, mais fort commerçante grAce à 
situation au débouché de vallons ouverts di 
le plateau de Beauce, Plus qu'Auneau ou Ma 
tenon elle est le centre économique de (a va! 
de la Voise. 

La ville se continue par des Faubourgs ou <: 
communes dont les longs villages se suivent 
fond des vaux. Le pli où coule le pauvre ru 
seau de la Remarde — qu'il ne faut pas confonc 
avec la Remarde du Hurepoix — est pend> 
longtemps une rue constituée par Montlouet 
Bonville. Ce val se prolonge loin dans le p 
leau, le gros bourg d'Ablis domine le pli a 
pentes molles dans lequel le ruisseau porte 
nom du Perray, 

Ud autre pli abrite les hameaux de Germom 
et de La Bretonnière, il est parcouru par un ri 
sec, le ru d'Ocre, qui doit avoir parfois ses I 
reurs, car le lit est soigneusement curé et enti 
tenu. Les villages d'Ëcrignolles et d'Écrosnes 
bordent, centres ruraux cultivant les vastes tE 
res nues étendues jusqu'aux confins de Seine-« 
Oise. A Écrosnes, le ru d'Ocre est franchi p 
un pont de belle pierre taillée, robuste, révéla 
combien doivent être violentes les crues, fc 
rares d'ailleurs, de ce torrent sans pérennité. 
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Au-dessus du village on atteint une des par- 
ties les plus élevées de la Beauce, le regard s'é- 
tend à l'influi sur la plaine dont rien ne semble 
rompre l'horizontalité ; le clocher de Gallardon, 
le fantastique pan de muraille de l'Epaule dé- 
coupant ses créneaux sur le ciel, puis loin, bien 
loin au sud, la haute masse bleuie de la cathé- 
drale de Chartres, flanquée de ses flèches qui 
semblent atteindre le ciel, rompent seuls l'uni- 
formité de l'horizon. 

Vers le nord une ligne de bois fait barrière, ce 
sont les pentes de la vallée de la Drouette et le 
petit massif de Haute-Maison que semble garder 
une construction élevée; on pourrait la prendre 
de loin pour quelque donjon féodal. De près on 
découvre un logis peut-être ancien, aux combles 
élevés, avec des mansardes à faite aigu, offrant 
tous les caractères de l'architecture à l'époque 
de la Renaissance. Cette haute maison a donné 
ce nom à l'un des hameaux de la commune 
d'Orphin ; les maisons et les fermes très fleuries, 
les murs de terre battue couverts d'un chaperon 
de chaume où croissent les Joubarbes entourent 
une vaste mare remplie d'une eau brune. 

En examinant la carte, j'avais remarqué, à la 
lisière du bois de Haute-Maison, des traits paral- 
lèles semblant indiquer des amorces de canaux, 
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avec cette indication : « Travaux de Louis XIV, 
J'ai cherché dans les livres et les collections sa 
trouver d'explication. — H s'agit sans doute d'\ 
canal qui aurait amené à l'aqueduc de MainI 
non les eaux recueillies sur ce plateau. Je su 
venu dans cette partie de la Beaucc pour co 
templer ces vestiges de la fastueuse et ruineu 
entreprise du grand roi. Ce sont de hauts tal 
de déblais entre lesquels des chenaux prufon 
renferment de l'eau claire, chose rare sur 
plateau ; les joncs et les roseaux y croisseï 
vigoureux; mes pas ont troublé une multitu< 
de grenouilles qui, brusquement, cessant leu 
coassements, ont fait le plongeon, ridant po 
quelques secondes la surface de ces réservoi 
qui devaient aider à emplir les bassins de V( 
sailles. Les talus formés par les soldais employ 
aux travaux sont complantés de pommiers. 

L'entreprise devait être à peine commenc 
lorsque les guerres l'arrêtèrent brusquement; i 
ne trouve de terrassements que sur deux kil 
mètres, encore ne sont-ils pas continus, ils 
poursuivent jusqu'au hameau de Cerqueuse 
ne peuvent fournir d'indication sur le plan 
l'ingénieur. L'altitude est trop grande pour q 
l'on ait voulu recueillirles sources de la Hemarc 
peu abondantes d'ailleurs. 
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Le territoire sur lequel ont été conservés ces 
traces de la folie royale appartient à la com- 
mune d'Orphin dont les hameaux, couvrant un 
vaste espace, s'étendent sur les deux rives de la 
Drouette. Le village lui-même est peu considé- 
rable; la lourde tour de son é<^lise domine la 
vallée que des bois et des prairies rendent fort 
agreste. Plusieurs châteaux animent le paysage, 
quelques-uns des domaines, démembrés, ont 
fait naUre un groupe de villas dont les façades 
de briques rouges aux cordons de pierre blanche 
et les toits d'ardoises se détachent dans la ver- 
dure : on pourrait se croire près de Paris, sur 
quelque colline dominant la Seine. 

Parcs, villas, châteaux occupent la rive droite 
de la Drouette, Sur la rive gauche, ce sont de 
grandes cultures accidentées par les amas de 
déblai provenant des vastes carrières de meules 
qui ont fait la richesse d'Épernon. Il y a là des 
gisements considérables que la presque subite 
substitution des cylindres aux meules dans les 
minoteries a rendus moins précieux. Aussi ne 
tire-t-on plus autant parti de cette roche sili- 
ceuse, d'un blanc nacré, moins « alvéolée » que 
celle de La Ferté-sous-Jouarre. J'ai vu au long 
des chemins, empilés pour être transformés en 
macadam, de superbes morceaux de meulières 
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que l'on eût jadis débités pour en faire l'agrégi 
de meules à moulin. 

Je suis revenu à Gallardon par Ablis. Ce boni 
important, où aboutissent de nombreux chemii 
s'étoilant à travers la plaine beauceronne, ci 
une page douloureuse dans Thistoire de la guen 
de 1870. Par le sac et l'incendie d'Ablis, U 
Allemands débutèrent dans l'atroce « guerre d 
terreur n, comme l'a appelée Rustow, qui d( 
vrait rendre éternelle la haine de l'ennemi. L 
bourg, à cheval sur la grand'route de Pari 
à Chartres, était assez riche pour que les AlU 
mands, après le combat d'Épernon, eusset 
songé à rançonner ce gîte d'étapes. Un escs 
dron prussien et quelques fantassins y étaler 
installés quand, le 7 octobre, avant le jour, 1 
commandant Lipowski, à la tête dé cent trent 
francs-tireurs de Paris, vint attaquer ce détache 
ment; la surprise fui si vive que soixante-di 
eimemis se rendirent avec cent chevaux ; si 
Prussiens furent tués, cinq autres blessés. Nou 
perdions seulement deux hommes. 

Immédiatement prévenus de cette surprise, le 
Allemands arrivèrent en nombre vers 9 heure 
du matin, massacrèrent les habitants rencontré 
dans la rue et exigèrent 5 000 fr. de contribu 
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lion, sinon Ablis devait être brûlé. L'argent fut 
versé, mais, par une félonie odieuse, à peine 
la somme élait-elle remise que toutes les mai- 
sons étaient livrées aux Oammes, vingt-deux ha- 
bitants étaient mis aux fers et entraînés comme 
otages. 

Ces actes étaient d'autant plus monstrueux 
que la population n'avait en rien participé à l'at- 
taque nocturne, rien ne la lui avait fait prévoir. 
Les Allemands eux-mêmes en eurent honte : le 
(jénéral von Schmidt, à qui le gouvernement de 
la Défense nationale adressa des protestations, 
reconduisit en personne les otages aux avant- 
postes. Hélas! ce ne fut pas une leçon : celte 
sauvage façon de comprendre la guerre devait 
se renouveler sur plus d'un point. 

Ablis, relevé de ses ruines, a retrouvé sa pros- 
périté, bien qu'il demeure à l'écart. Son isole- 
ment cessera bientôt : il est sur le tracé de la 
nouvelle ligne de Chartres à Paris par laquelle 
le réseau de l'Etat doit avoir un accès direcl 
dans la capitale. Cette voie, destinée à com- 
pléter le système de lignes maîtresses rayon- 
nant de Paris, doit passer à CoUainville, tra- 
verser à Gallardon le chemin de fer d' Anneau 
à Dreux, remonter le vallon de la Remanie et 
desservir, au delà d'Ahlis, Saint-Arnoult, Li- 
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mours et Sceaux. Gallardon surtout gaguem à 
cette création eo devenant gare de transit. 

Au-dessous de Gallardon, les villages se sui- 
vent dans la vallée de la Voise. On pourrait les 
croire misérables, à les voir bâtis de lerre et de 
chaume. Mais ces matériaux sont les plus ré- 
pandus dans le pays chartrain et leur usage 
remonte à une haute antiquité. Même les murs 
de clôture sont en terre et recouverts d'une 
chape de chaume. Cela ressemble fort peu aux 
murs de pisé bien damés de la campagne lyon- 
naise qui paraissent des monolithes, tant ils sont 
réguliers. Le petit château de Boigneville, de- 
venu ferme, contraste par ses murs de pierre et 
ses pimpantes tourelles avec ces constructions 
presque préhistoriques, égayées par les vergers 
opulents et les culture^ bien soignées couvrant 
le fond et les pentes. Particulièrement aimable 
est la campagne autour de Bailleau-sous-Gal- 
lardon et de Baglainval. Il y a cependant ten- 
dance à abandonner la terre et ie chaume : levil- 
lage d'Armenonville-les-Gâtineaux a la plupart 
de ses toits couverts de tuile et d'ardoise. On 
retrouve la même apparence d'aisance à Yerme- 
nonvillc où les faîtes bleus d'ardoise font peu à 
peu renoncer aux toitures de paille, où les cons- 
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tructions nouvelles emploient la brique au lieu 
de la terre crue. 

La Voise échappe à sa vallée pour entrer dans 
la plaine humide de Mainlenon, que traverse à 
une grande hauteur le viaduc du chemin de fer 
de l'Ouest. L'Eure coule sous une des arches de 
cet ouvrage et va passer sous les arcades rui- 
nées de l'aqueduc de Maintenon. La Voise finit 
ici, absorbée par la belle rivière et, avec elle, 
donne la vie aux moulins de la petite ville dont 
le nom, porté par une femme illustre, remplit 
une des périodes de noire histoire. 

L'Eure est descendue de Chartres par une 
vallée qui semblerait une réplique de celle de 
la Voise, si la rivière, autrement abondante, ne 
faisait mouvoir de grandes minoteries ; leurs 
hautes constructions animent le paysage. Les vil- 
lages sont populeux, les habitants ayant cherché 
ce large val, très frais, aux eaux abondantes et 
pures. Le premier, en se dirigeant vers Chartres, 
est Mévoisins, où naquit ColUn d'Harleville, le 
grand homme de Maintenon. Ce poète oublié 
est signalé au passant par un buste, placé sur 
sa maison. Mévoisins est un petit centre très rus- 
tique, même les maisons neuves ont des murs 
en terre. Sur les côtes exposées au soleil se 
montre un petit vignoble. 
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La vallée est uoe suite de coins charmants 
Saint^Piat, dont l'égliae renferme un tomb< 
du quatrième siècle, les maisons neuves s< 
nombreuses; beaucoup en briques, matérif 
fabriqués sur place dans une vaste usine. I 
bords de la rivière s'égaient de plus en plus, 
beaux jardins, d'élégantes maisons de mal 
avoisinent les grands moulins qui enjamb 
l'Eure transparente. 

De Saint-Piat à Jouy ces moulins seuls a 
ment la vallée ; les pentes sont creusées 
carrières d'où l'on extrait la craie emplo; 
dans les constructions. Cette pauvre matière 
noyée dans les muraillesde Jouy, soigneuaemi 
crépies et peintes. De grandes fermes couver 
d'ardoises bleues ou de tuiles rouges prolong< 
au loin le bourg, relié à Saint-Prest par le 1 
meau des Moulins-Neufs, bâti près d'un des p 
pittoresques moulins de ces rives où les usii 
ont une grâce inattendue. 

Jusqu'à Chartres, c'est le même spectacle, 
logis sont plus modestes peut-être qu'en a\ 
Maraîchers et ouvriers habitenl dans des maisc 
basses, faites de terre fauve et couvertes 
chaume. Saint-Presl et La Villetle sont f 
agrestes au milieu des herbages opulents re 
plis de bétail. Un joli ruisseau descendu 
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NogenUie-Phaje aboutit à l'Eure, entre les om- 
brages d'un parc. 

Au delà commence l'agglomération chartraine, 
par le bourg de Lèves, qui fut peut-être le ber- 
ceau de la ville des Camutes. Les souvenirs drui- 
diques y sont précis, une grotte aurait serti d'a- 
site aux prêtres gaulois, la fontaine deMîscouard 
sérail une de leurs sources sacrées. Plus tard, 
quand la vie monastique apparut, le val reçut 
l'abbaye de Josaphat, longtemps célèbre. Les 
bâtiments monastiques, échappés à la tourmente 
révolutionnaire, sont devenus asile de vieillards 
et hospice d'incurables, grâce à la générosité de 
M. et M™' d'Aligre. 

Voici Chartres ; la merveilleuse cathédrale, 
élançant, Qères et mystiques, ses flèches dans le 
ciel, forme le plus admirable décor de ville que 
l'on puisse rêver. Elle couvre un verdoyant talus 
au-dessus d'un grand parc public. A peine, en- 
tre les arbres, devinc-t-on les fauves toits de la 
ciléC). 

I. Sur Chartres et la Beauce, su sud et & l'uiieat de la y'iUt, 
TOyr^ la iH* série du Voyage en France. 
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HaiDtcnon. — L'aqueduc. — La ville et le château. — Le n 
de Noailtes. — Le parc et l'allée de Racine. — Ed descev 
l'Eure. — Les villages de torchis eu Drouais. — Nni|cnt-k 
el le Koulebois. — Une curieuse ville. ^- Lonnsye, — 
lombs et son Carillon. — Le marché de Xoijeut-le-Roi 
L'élevage de la Tolailte. — Paverolles et sa race de poule: 
Une des deux plus petites communes de France. — La cai 
à foulon. — Une rivière bien baptisée. — L'Eure i la rcnci 
de l'Avrc. — Le Luat-Glairet. — Descente à Dreux. 



Maintenon ! Il n'est guère de voyageurs qui 
passage, lorsque ce nom est jeté par la voix d 
conducteur de train, ne se mettent à la porti 
pour tenter d'apercevoir le lieu : bourg, ville 
village, car on ignore tout de lui. Mais le i 
sonore eut tant d'éclat, il remplit si bien le. 
une phase de notre histoire 1 Chose singuliè 
plus que celui d'autres femmes du grand siè 
le nom de Maintenon excite l'intérêt. On enl 
drait distraitement appeler Montespan — s 
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avait une gare (') — à Mainlenon, on voudrait 
voir. 

On ne distingue rien, sinon, en traversant la 
vallée de l'Eure, les ruines gigantesques et su- 
perbes d'un aqueduc pris pour des testes romains 
par la grande masse du public. Ce sont les arcî^ 
des inférieures, seules achevées, de l'ouvrage 
commencé par Vauban sur Tordre de Louis XIV 
pour amener les eaux de l'Eure à Versailles. Les 
arbres dont la vallée est remplie masquent la vue 
de l'humble cité et du château dont Françoise 
d'Aubigné, veuve Scarron, devint propriétaire 
avec le titre de marquise de Mainlenon. 

La gare est bâtie presque au pied de la der- 
nière culée de l'aqueduc. La construction n'est 
pas seulement restée inachevée, elle a été em- 
ployée comme carrière par les gens de ce pays 
où la craie et la terre battue sont les seuls maté- 
riaux utilisés. Les parements de pierre de taille 
ont disparu, le squelette des piles reste puis- 
sant encore. Invinciblement, on se dirige vers 
ces témoins du grand siècle, on abandonne la 
route de la ville pour descendre au bord de 
l'Eure, près des arcades demeurées debout. 



1. Sur Montespan (Haulc-Garoiine) ïojcz 
Vogagt en France, chspilre IV. 
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Cetles-ci foDt éprouver une impression puis- 
sante, par leur hauteur et l'épaisseur des piles. 
Sous l'une des voûtes passe la route de Char- 
tres: le plafond s'est effondré, les quatre arêtes 
en blocs admirablement appareillés ont résisté, 
les clés de voûte n'ont pas cédé, on voit le jour 
entre les arcs. Cela est d'un efTet inquiétant, 
mais les architectes el les maçons ont là une 
belle leçon de choses : ils peuvent reconnaître 
que Vauban n'était pas seulement un f|rand pre- 
neur de villes, mais encore un rude bâtisseur. 

Au fond de la vallée, l'ouvrage a mieux ré- 
sisté, parce que plus difficile à entamer. Piliers 
et arcs sont intacts, à peine çà et là quelques 
pierres sont-elles tombées. Des pins ont crû au 
sommet de l'aqueduc, leur teinte sombre fait 
mieux ressortir la patine grise des matériaux. Ce 
monument énorme, en partie revêtu de Uern-, 
accroît la splendeur et la majesté du parc aux 
pelouses d'un vert profond et doux. 

Par une voie ombragée, longeant le domaine, 
on atteint Maintenon('). Avec ses maisons ornées 
de cordons de briques, aux façades peintes, elle 
est mignonne et coquette à souhait. Un canal et 
une zone d'arbres aquatiques la divisent en deux 

I . Pour MainlcDon ri ses environs, voyez la c«rle de l« page 84. 
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parties. Une lie boisée, transformée en parc, fran- 
chie par de jolis ponts, complète ce site d'une 
coquetterie extrême. 

II ne faut pas chercher ici les vieilles de- 
meures qui donnent tant d'intérêt et de charme 
aux petites villes voisines, Gallardon, Ëpernon 
et Nogent-le-Roi. La place où aboutissent les 
principales voies a une église sans intérêt, dont 
la façade bizarre, de style jésuite, est encadrée 
de deux énormes volutes ; l'intérieur rappelle 
plutôt les temples prolestants. Un tronc porte 
cette inscription : o Paqueret des enfants de 
chœur, u Du côté opposé de la place, la mairie 
possède une niche dans laquelle est le buste 
d'un personnage diHîcile à identifier, car le nom 
inscrit sur le socle est souillé et peu lisible à 
distance; au-dessus on lit distinctement: Le 
Vieux CéUbataire. Ce n'est point une glorifica- 
tion du célibat, comme on pourrait le croire, 
mais le titre d'une pièce de théâtre autrefois cé- 
lèbre, l'auteur est celui que l'on a voulu hono- 
rer ; Colin d'Harleville , le plus illustre enfant 
de Maintenon, bien qu'il soit né à Mévoisins. Le 
buste ne constitue pas la seule originalité de 
l'hôtel de ville: celui-ci possède un beQ'roi assez 
élégant et un fronton sur lequel sont peints des 
balances et des livres, le Code sans doute. 
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L'édifice se relie à l'ancienne église collégiale, 
chapelle du château à l'époque où M°" de Main- 
tenon séjournait dans son marquisat ; elle se 
rattache par des constructions basses à la rési- 
dence princière développant sur une cour ses 
lignes plus sévères que majestueuses. L'Eure 
baigne un des côtés du noble logis dont la façade 
principale, sur le parc, a davantage de carac- 
tère ; l'architecte de M"" de Mainlcnon a réussi 
avec bonheur à conserver la grosse tour carrée 
à mâchicoulis et d'autres parties du château du 
seizième siècle. L'ensemble est vraiment beau. 
Le château de Maintenon avait été fondé par 
Jean Cottereau, trésorier, c'est-à-dire ministre 
des finances sous quatre de nos rois, de Louis XI 
à François l". M"' de Maintenon laissa la belle 
demeure à sa niècej la duchesse d'Ayen, par 
laquelle le palais entra dans la famille de Noail- 
les, dont le chef la possède encore. L'intérieur, 
restauré de nos jours, est un véritable musée 
consacré aux NoaillesetàLouisXlV('). L'avant- 
' dernier duc de Noailles a placé dans une admi- 
rable galerie tous les pei^onnages de sa race 



j. Sur les Noailles voyez, dans la îS* série du Voyage en 
France, le passage du chapilre XX consacré k Noailles (Correze) 
el, dans ta 17' série, le passage du c)iap!trc IX relalif à Noailles 
(Oise). 
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dont on a pu retrouver l'histoire ou l'image : la 
lignée commence aux croisades. Les tableaux 
représentant des combats ou des événements 
auxquels des NoaiUes furent m£Iés ont été co- 
piés pour ce musée familial. 

La somptueuse demeure regarde le parc, qui 
doit un si grand caractère aux ruines de l'aque- 
duc. C'est un de ceux décorés par Le Nôtre ; 
l'illustre architecte des jardins creusa le canal", 
planta deux allées devenues majestueuses avec 
les années, jeta des ponts sur cette pièce d'eau, 
sur l'Eure et la Voise qui se réunissent dans le 
splendide domaine. Mais le jardin français a fait 
place au parc anglais avec de verdoyantes pe- 
louses; le viaduc du chemin de fer, en jetant ses 
hautes arches sur la vallée, a encore accru la 
beauté du lieu. Racine ne reconnaîtrait plus les 
jardins où il se promena pendant qu'il résidait à 
Maintenon et écrivait Esther. Cependant, la tra- 
dition impose son nom à une allée qui aurait été 
sa retraite favorite. 

La jolie bourgade de Maintenon n'est pas de- ' 
venue ville industrielle, malgré la force motrice 
de ses rivières. Toute son activité est due à l'agri- 
culture, dont les produits viennent se faire trans- 
former sur ces bords de l'Eure. De grands mou- 
lins réduisent en farine les blés de la Beauce et 
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liant des dents de scie. La vallée est d'une ex- 
trême fraîcheur par ses prairies qu'anime un 
bétail nombreux et superbe. En aval apparaît 
une ville précédée par un curieux clocber isolé. 
C'est la triple agglomération de Nogent-le-Roi, 
Coulombs et Lorraaye('), le clocber est celui de 
ce dernier centre. En réalité, les trois communes 
forment une seule ville de près de 3 ooo Ômes. 

La bette église de Nogent surgit au-dessus des 
toits, dominée elle-même par «n petit château 
assis sur l'emplacement d'une forteresse féo- 
dale. De grands moulins se (h-essent sur l'Eure, 
d'autres battent sur le Roulebois, dérivation de 
la rivière. 

Nogent est «ne carieuse petite ville, vivante, 
ayant gardé de vieilles maisons dans un quartier 
où le Roulebois coule sous d'antiques construc- 
lions en encorbellement. Une d'elles, portée sur 
un pont, présente, le soir, un pittoresque aspect 
quand ses lumières se reflètent dans l'eau vive. 
Ces vieux logis de bois aux poutres sculptées 
avoisinent l'église, remarquable édifice de style 
flamboyant, malheureusement inachevé et dé- 
crépit. Une des portes est crénelée, souvenir 
des luttes de la Ligue ; au-dessus s'ouvre une 

1. Nogeal-le-Roi i 6So habitants, Coulombs 748, Lormaje 5o3. 



iiiPrt h; Google 



EN DROUAIS 



KjiiiiPrt h; Google 



KjiiiiPrt h; Google 



EN DROUAIS 1^9 

SOUS la pioche pendant la Restauration; on a 
utilisé les matériaux pour construire la cha"""" 
funéraire de la maison royale d'Orléan 
Dreux ('). Quelques vagues ruines sont l'i 
ment d'un jardin fleuriste et fruitier remai 
blement tenu. Le clocher était célèbre 
pour l'harutonie de ses cloches dont le renoi 
porté au loin par une chanson populaire, h 
rillon de l'Abbaye : 

Les moines, moiiiiUons, 
Les moiaes de Coulombs ; 
L'abbé fou, 

Vendôme, Beaugeocy, 
Notre-Dame de Cléry ; 
Les moi Des, moiDilloDS, 
Les moines de Coulombs. 

Le jardin qui couvre le site de l'abbaye 
parcs, les viilas élégantes semblent avoir e 
l'influence sur les villageois : leurs deme 
sont avenantes et propres comme des coït 
d'Angleterre. Au pied de la colline, des c 
Iructions plus rustiques bordent des ru 
montueuses, les pignons aigus se profdenl 
le fond, dessiné par une falaise de craie dan 
quelle sont creusés des granges et des cell 

I. ie« série du Voyage en France, chapitre XXIV. 
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Je rentre à Nogeiit alors que la ville est en 
pleine rumeur pour le marché du samedi ; l'aui- 
mation est grande. Les affaires sont assez ac- 
tives pour qu'une des principales banques pari- 
siennes ouvre un bureau, ces jours-là, près d'une 
petite place ombragée dite du Marché, à la 
volaille. Nogent est en eOet un centre d'élevage, 
moins important que Houdan, mais considé- 
rable encore; son marché rivalise avec celui 
de Dreux. Toutes les campagnes voisines pro- 
duisent œufs, poulets et poussins; Faverolles, 
dont le nom a été choisi à cause de sa sonorité 
pour désigner la race issue de la poule du pays 
et des races exotiques, est près de Nogent, dans 
le canton même, à côté de l'înilme hameau du 
Tartre-Gaudran, chef-lieu de la plus petite com- 
mune de France après Morteau ('). Celle-ci a 1 3 
habitants. Le Tarlre-Gaudran en compte i6. 

Toute la région se livre à l'élevage : chaque 
village, presque chaque hameau, possède ses avi- 
culteurs. Les grandes fermes de ce terroir plantu- 
reux élèvent les poulets par centaines. Le canton 
était jadis réputé pour la culture de la cardère à 
foulon; cette production a disparu d'Eure-et- 



I. Sur Morteau, Ja plus petite conunune de France, voyez Is 
1* série, chijùlre XIll. 
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Loir par suite de la concurrence des cardes mé- 
talliques. Elle a résisté dans les déparlemenis 
voisins. En 1892, on cultivait encore la cardère 
sur 75 hectares dans l'Eure ; la quantité récoltée 
atteignait 666 quintaux valant 46 230 fr. ; Seinc- 
et-Oise, dans la partie limitrophe du canton de 
Nogent-le-Roi, possédait Sg hectares consacrés 
à cette plante. On me dît qu'il y a tendance à 
accroissement. Pourtant, c'est peu de chose au- 
près des I 298 hectares couverts par la cardère 
dans les Bouches-du-Rhône, sur les i 64o de la 
France entière qui, trente ans plus lot, en 1862, 
en comptait a326('). De vieux livres donnent 
déjà ce chardon comme presque abandonné aux 
environs de Nogenl-le-Roi. 

Le plus grand établissement industriel est au- 
dessous de la ville, au hameau de RufTm, où 
l'Eure actionne un vaste moulin haut de six 
étages et occupant plusieurs corps de bâtiment. 
Cette minoterie avoisine Chaudon, village étendu 
où plus d'une chaumine déjetéc, plus d'un pi- 
gnon de branchages et d'argile, percé à jour, 
apparaissent entre les maisons bien crépies, 
couvertes de tuile ou d'ardoise ; en face, près 



:. Sur b culture de la cardi 
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du château de Mormoulins, débouche une des 
riviérettea nées dans l'Yveline, la Maltorne, 
appelée rivière morle de Sainte-Geneviève, à la 
fin de son cours, puis encore Maltrone ou Mal- 
tron, ou Sénantes. Beaucoup de noms pour un 
cours d'eau fort modeste ! 

Nombreux sont les villages et les hameaux au 
long de la rivière, tous semblables par leurs murs 
de torchis, leurs pignons à front de rue, sans 
autres ouvertures que celles produites par l'é- 
boulement de l'enduit de terre glaise mastiquant 
le clayonnage de branches. A Villemeux, cette 
pauvre architecture contraste avec les jardins 
bien tenus et les cordons de pommiers ; l'église 
de ce village possède une belle rose au fronton. 

L'Eure, très vivante, ne quitte un moulin que 
pour former un autre bief sur lequel est une 
nouvelle usine. Les pentes s'adoucissent, la val- 
lée s'élargit, riche par ses cultures, mais assez 
banale. Sur la rive gauche, les bords s'escarpent 
en talus crayeux dont les sommets sont tapissés 
de taillis ou parsemés de genévriers. Au pied 
d'une de ces côtes raides, Charpont frappe par 
son air de délabrement : nombre de granges 
montrent la carcasse de lattes que l'enduit d'ar- 
gile a abandonnée. Un vallon ouvert dans les 
hauteurs de la rive opposée abrite Guerre, dont 
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édifice qui fut considérable. Des hameaux et des 
villages bordent l'Eure : Sainl-Denis-de-Moron- 
val et Chérizy au pied de collines, Mézières-en- 
Drouais enveloppé d'arbres, Marsauceux ali- 
r|nant des toits bas au sommet d'un coteau. 
Paysage ample, sévère et simple. 

Le Lual-Clairet, centre communal de Luray, 
présente le type parfait de ces villages des pla- 
teaux chartrains et drouais. C'est d'une tristesse 
infinie, la plupart des habitations étant dissi- 
mulées au fond de cours qu'un mur d'argile 
sépare de la rue. Mais, si une porte est ouverte, 
on aperçoit le logis avec sa façade égayée de 
vigne et précédée de quelque laurier-rose en 
pot. Cela rappelle, avec la gaieté des espaliers 
en plus, les bourgs picards du Santerre('). 

Une chapelle très modeste sert d'église au 
Luat, village allongé sur un plateau d'pù la vue 
est immense, bordée vers le pays chartrain par 
une sorte de bourrelet de hauteurs jalonnées de 
clochers. Ce pays est nu, les champs sont cou- 
verts de céréales, de sainfoin, de luzerne. Au- 
tour des hameaux très espacés, des pommiers 
forment rideau ; à de grandes distances, appa- 
raissent de petits bois et des remises à gibier. 



I7* série du Voifage en France. 
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Le chemin de Dreux traverse Nuisemeïit, s( 
blable au Luat par ses constructions de terre 
apparaît parfois de bien misérables gttes au fi 
des cours ! Comme en Beauce, dont le plat 
du Drouais est d'ailleurs le prolongement, il 
a pas d'eau courante; on dirige précieusem 
l'eau des pluies vers les mares. Les fermes 
portantes élèvent l'eau de puits très profon 
à l'aide de pompes à grand débit. 

Au delà du village, on commence à voir 
parties hautes de Dreux : fa chapelle, le parc, 
mines du château. Peu à peu, à mesure qu' 
sol s'abaisse, la ville se montre ; on voit sui 
les tours d'église et le beffroi dominant 
toits fauves hérissés de cheminées. La va 
de la Biaise, couverte de peupliers, saignée 
canaux, découpe profondément le plateau. 

Voici le chemin de fer, la gare, la belle s 
nue conduisant à la jolie et vivante cité. J* 
retrouve avec plaisir, reliant ici ces derni^ 
excursions eu pays beauceron à celles qui 
menèrent jadis à travers le Drouais et dan: 
Normandie toute proche ('). 

I. Sur Dreux et le Drouais, vojei les derniers chapitres ■ 
16" série du Voyage en Fiance; sur la vallée de l'Aire 
vallée inférieure de l'Eure, la 6" série. 
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Lei cani|i9gnes de Versailles. — Le bois d'Arcy. — La gare de 
Plalsir-GrùjnoD. — Grignon. — L'école nationale d'agriculture ; 
SCS onijines. — Visite de l'école. — Les bâtiments, les cul- 
tures. — Le cheptel. — La vente des béliers. — Cérémonie 
annuelle. — Ncauphlp-le-ChSteau. — Pontchartrain et son châ- 
teau. — Le m d'Èlancourt. — Maurepas. — Élsncoiut. 



Les splendeurs du parc de Versailles ont fait 
tort à ses campagnes, si variées d'aspect, d'uoe 
grâce si mélancolique et captivante. Tout autour 
de la ville, une infinité de sites auraient dû 
tenter les peintres ; ils n'ont pas eu cette bonne 
fortune, sauf les bois de Ville-d'Avray, dont 
Corot a rendu avec tant d'émotion la beauté un 
peu imprécise, et les vaux de Cernay, qui furent 
quelque temps une école. 

Ce qui frappe dans ces paysages, c'est la 
brusquerie des contrastes : le plateau, conti- 
nuation de la Beauce, plateau si ample et nu, 
semble infini; soudain, en le parcourant, on se 
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trouve en préseiice de creux, de vallons étroits 
profonds, boisés, sillonnés par des eaux vives 
ourlés de prairies, bordés de peupliers et di 
saules. Mais les grands tableaux sont assez rare: 
en dehors des bords de la Seine, du Mont-Valé 
rien à Saïnt-Germaln. Le plus ample est l'espèci 
de large vallée ouverte entre les berges boisée: 
étendues de Saint-Cyr à Neauphle-le-Chftteai 
et l'autre ligne de hauteurs, qui porte la foré 
de Marly et le plateau des Alluets-le-Roi. Cett 
large plaine, inclinée par des pentes à peine sen 
sîbles vers le thalweg du ru de Gally, offre un di 
ces vastes panoramas oii rien ne captive particu 
lièrement l'attention et qui pourtant émeuvent 

Chaque fois que j'ai revu ces grands horizons 
soit par les trouées à travers les futaies des hoi: 
d'Arcy et des Glayes, soit par la portière di 
wagon fuyant vers Dreux, je me suis demandi 
pourquoi le grand roi n'avait pas installé soi 
palais sur cette haute ride de Bois-d'Arcy, ei 
vue de ce vaste bassin où toutes les magnifi 
cences rêvées pour Versailles seraient doublée: 
de la splendeur des espaces. 

Cela pourtant était domaine royal, la plaine fai 
sant encore partie du parc, mais ses villages on 
échappé à la destruction des autres groupes d'ha 
bitâtions qui furent rasées pour permettre i 
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Le Nôlrede tracer ses majeslueuses allées, comme 
le fut Choisy-aux-Bœurs. Les hameaux devinrent 
aiusi des sortes de Fabrique pour le décor, ils se 
sont peu accrus : le goût de la villégiature a tout 
au plus fait surgir quelques villas. La grande 
culture, l'absence d'eaux vives en quantité suffi- 
sante, la souillure du ru de Gâllj pollué par les 
égouts de Versailles, les odeurs répandues par 
les gadoues utilisées comme amendement expli- 
queraient cet abandon, si l'éloignement de Paris 
n'était pas une cause plus déterminante encore. 

De la côte de Boîs-d'Arcy, le bassin du ru de 
Gally se présente comme une plaine très ondu- 
lée, bien cultivée, parsemée de grands poiriers. 
Des fontaines suintent au pied de la colline, 
donnant assez de fraîcheur pour que des prairies 
aient pu se maintenir autour de Fontenay-le- 
Fleury. Des ms descendus des environs de Saînt- 
Cyr et celui d'Oisemont, sorti des bois d'Arcy, 
coulent au fond de plis, entre les pâturagee 
remplis de vadies dont le lait est envoyé à Paris. 
Les bois, bien percés, couvrent la pente et vont 
jusqu'aux abords du village de Bois-d'Arcy, do- 
miné par les lourds terrassements du fort de 
Saint-Cyr. 

Au fond du bassin, Villepreux, d'où s'élance 
une haute flèche d'église, est en partie masqué 



iiiPrt h; Google 



L ECOLE DE ttKIUMtN lOlJ 

par les arbres d'un parc. Au pied de la cùle s'é- 
tendent Les Clayes. La plaioe est d'une grande 
richesse rurale J en juin, c'est splcndide, par 
l'étendue des moissons étalées entre les deux 
bordures de forêts. Mais les hivers doivent ame- 
ner de terribles bourrasques, puisque ie chen 
de fer est protégé en certains points par < 
parc-oeige de planches, comme les ligues 
pays de montagne. Ces cloisons se succèdent i 
tour de la gare de Plaisir-Grignon. 

Gare active, théâtre d'un mouvement con 
dérable : la sucrerie de Chavenay, assise au bc 
du ru de Gally, vient y chercher les charbc 
et les betteraves à l'aide de locomotives n 
lières; l'école d'agriculture de Grignon, où 
visiteurs sont nombreux, lui est reliée par 
service de voitures. La distance est couric, d'i 
leurs : i 5oo mètres à peine, mais l'école, m 
i]uée par une haute croupe, est invisible du cl 
min de fer. 

En quelques instants on atteint le sommet 
cette hauteur j si l'on voit les beaux ombrât 
du parc de Grignon, l'école est encore invisih 
mais bientôt se montrent quelques maisons, e 
bryon de village, et l'on aperçoit, au fond d'ii 
avenue, la grille d'entrée de ce beau domaine i 
venu si célèbre. 
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Grignon, pour les gens peu au courant de 
l'enseignement agricole, semble en effet l'école 
nationale d'agriculture par excellence ; lorsqu'on 
parle d'une telle institution, il semble toujours 
que l'on entende Grignon. Cependant, Moatpel- 
lier et Rennes — héritière de Grand-Jouan — 
sont des écoles comparables par la valeur des 
études('). Grignon a pour elle son ancienneté — 
l'école ayant été fondée en 1828, deux ans avant 
Grand-Jouan — l'éclat de l'enseignement donné 
par des maîtres éminents et le nombre considé- 
rable des agronomes qui en sont sortis. 

L'idée de cette création remonte à 1826, épo- 
que où commençaient à germer enfin les théories 
semées par les économistes de la fin du dix- 
huitième siècle. Un certain nombre de grands 
propriétaires et de savants qui venaient de fon- 
der la Société royale agronomique voulurent 
donner un but pratique à leur association en 
créant une école de haute culture agricole. Le 
plus ardent protagoniste fut le grand ingénieur 
Polonceau, auquel les travaux publics doivent 
des voies originales et neuves. C'est lui qui, 
cherchant un emplacement favorable, trouva le 

I. Sur Rennes, voj-cz la 6« série du Voyage en Franct, nuis 
surtout [a 2* série, dont le chapitre XXI est consacré ï Grand- 
Jouan ; sur MontpelU«r, U 37° Eérie. 
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domaine de Grignon, qui avait appartenu au ma- 
réchal Bessières, duc d'Istrie. H j avait là un 
noble château de style Louis XIII, remontant 
aux premières années du dix-seplième siècle, et 
600 hectares de terres ou de bois, puis des com- 
muns et des bâtiments d'exploitation répondant 
bien aux nécessités d'une école d'agriculture. 

Le roi Charles X s'intéressa à l'entreprise et 
acquit le domaine, qu'il loua par bail à la société 
royale ; dès 1828, on put ouvrir l'établissement, 
deux ans avant que Rieflel fondât Grand-Jouan ; 
Grignon serait donc la plus ancienne école d'agri- 
culture si l'on n'avait eu Roville, œuvre de Ma- 
thieu de Dombasie. 

Les débuts furent pénibles, les souscriptions- 
ne pouvant faire face aux frais considérables; 
déjà, on aurait pu prévoir un échec quand 
l'État, à partir de 1837, vint en aide à l'entre- 
prise par une allocation annuelle de 60 000 fr. 
La seconde République adopta Grignon et en fit 
une école régionale, surveillée par l'État. Enlln, 
en 1866, quand expira le bail de la société, l'ins- 
titution devint véritablement nationale. 

L'aspect a peu changé, sauf avec la construc- 
tion de quelques annexes nécessitée par la part 
de plus en plus prépondérante de la chimie et 
de la mécanique en agriculture. L'ancienne de- 
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meure du duc d'Islrie, d'une si majestueuse 
ampleur, a été aménagée pour servir de dortoirs 
et de réfectoire aux élèves ; là encore sont les 
■salles d'études et les laboratoires primitifs. En 
face de ce logis seigneurial, un charmant pavil- 
lon de même style sert d'habitation au direcleur 
et de bureaux. La cour d'Iionneur est dessinée 
par le château et deux corps de bâiiments. L'un, 
donnant sur le parc, est occupé par des appar- 
tements d'employés et des laboratoires, l'autre 
renferme la vacherie cl se relie aux constructions 
de la ferme. Çà et là des bâtiments plus simples 
sont encore des laboratoires et des ateliers. 

La salle des machines agricoles est la cons- 
truction la plus intéressante de l'école. Cette 
« galerie des machines » — musée le plus com- 
plet que l'on puisse voir de tous les instruments 
usités en agriculture — est une de ces belles 
œuvres de charpente en bois qui deviennent de 
plus en plus rares. Le fer, par ses grandes por- 
tées et la souplesse avec laquelle il se prête à la 
construction des vasies halles, a amené l'aban- 
don de ces chefs-d'œuvre de nos vieux charpen- 
tiers français. La galerie de Grignon fait re- 
gretter que l'on néglige maintenant cet art de 
la construction en bois auquel nos centres agri- 
coles durent les beaux et pittoresques marchés 
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qui ont survécu à la chute des siècles et dont la 
région parisienne a tant d'heureux spécimens. Il 
sitriiralt de citer les vieilles halles d'Égrevilie et 
deMilly('). 

Le hall de Grignon n'a pas cette antiquité 
vénérable; il est œuvre du dix-neuvième siècle, 
comme l'établissement lui-même, c'est-à-dire les 
annexes du noble châleau. Avec sa nef centrale et 
ses bas-côtés, il rappelle le type de nos vieilles 
cathédrales. Des galeries oii sont réunis les ins- 
truments de petite dimension et les collections 
de bois forestiers occcupenl l'étage. Cela est 
sobre de lignes, les bois sont frustes, mais la 
longueur de la construction, l'enchevêtrement 
méthodique des poutres et des traverses don- 
nent une impression de grandeur. 

L'école dispose d'un domaine de 292 hecta- 
res, dont g5 de terres arables, 35 de prairies oi 
pâturages, 5 hectares 66 de jardins, 2 hectares 6.'î 
de vergers, 120 hectares 24debois, i heclareG3 
de champs d'expériences; les chemins, bâtiments 
el pelouses n'occupent pas moins de Sa hec- 
tares. 

Le climat a nécessité la spécialisation de Gri- 
gnon ; l'établissement ne possédant pas de 

I. aô« el 44" séries du Voyage en France. 
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vignes, bien que l'on trouve encore de pelils 
vignobles près de là, sur les penles de la Mau- 
dre et de la Vaucouleurs, fait une pari infime à 
la viticulture. L'instruction pratique est donc 
dirigée vers la grande culture, les céréales, les 
plantes fourragères et industrielles, en un mot 
tout ce qui concerne Tagriculture des pays du 
Nord et les industries agricoles de la région. 

L'enseignement de l'élevage est donné à l'aide 
d'un cheptel qui comprenait, en 1900, i5 che- 
vaux et juments, 6 bœufs de travail, i taureau 
et 34 vaches laitières normandes ou schwitz, 
une porcherie de 70 têtes des races de Yorkshire 
et de Berkshire. Le magnifique troupeau de 
4.^0 bêtes ovines : dishley, southdown et dûthlcy- 
mérinos, jouit d'une célébrité européenne, pres- 
que aussi grande que celle du troupeau de Ram- 
bouillet ('). 

La vente des béliers provenant de la bergerie 
est la grande fête annuelle de l'école. Je suis 
venu y assister, heureux de voir Grignon dans 
tout l'éclat du printemps et de participer à l'ac- 
cueil si cordial fait aux visiteurs, aux proprié- 
taires et aux éleveurs. La cérémonie est précédée 
d'un déjeuner oITcrl aux assistants par l'école ; 



I . Sur U btrgerie naiionale de Rambouillet, voyet le chapitre 1° 
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convives y prenaient part cette année, invi- 
i ou personnel enseignant. 

Les tables occupent la nef centrale j de chaque 
lé sont les instruments de culture ; près de 
ntrée, voici les boxes où l'on a réuni-les héros 
la journée, les béliers mis en vente. Leurs 
lenients dominent parfois le bruit des conver- 
lions. 

Aussitôt le déjeuner fini, les enchères com- 
Encent. Un petit enclos entouré de barrières 
devant lequel des chaises sont disposées va 
cevoir un à un les animaux mis à l'encan. L'ar- 
/ée des béliers est annoncée par des bêlements 
inentables; ceux que l'on enlève du troupeau 
: mâles et ceux qui restent groupés couvrent 

1 moment de leur voix désespérée les explica- 
)iis du commissaire-priseur sur les conditions 
: la vente. 

Les sièges, ranyés en avant de l'enclos où 
in présente le premier bélier mis aux enchères, 
mt destinés aux acquéreurs, mais ils restent 
des; derrière le commissaire-priseur et le di- 
cleur de l'école qui l'assiste, les amateurs vont 
grouper. La vente commence, languissante 
abord, comme si chacun voulait tâler ses con- 
irrents. Un dishlcy-mérinos du poids de gS ki- 
igrammcs, mis à prix à 4oo fr., ne trouve pas 
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de preneur; on descend l'oirrc à 3oo fr. Le b 
bêle avec une énergie qui soulève quelques r 
on le croirait humilié par cette absence d'ent 
sîasme ; enfin, une mise a lieu, c'est le sig 
rapidement montent les enchères, le martea 
commissaire-priseur tombe à 45i fr. 

Le second animal offert a plus de succès 
core. 11 pèse 91 kilogrammes, la mise à pri: 
de 3oo fr. ; cette fois, les enchères se suîi 
rapides ; en quelques secondes, on atteint 
francs. Un moment d'hésitation ae produit, 
courageante, s'élève la voix d'un des vende 

— 880 fr., ce n'est pas encore son prix, 
bélier ! 

Et l'on recommence, plus prudemment ; p 
tant, voici le chiffre de 940 fr. 

— Allons, messieurs, reprend la voix 
n;:ante, allez jusqu'à i 000, c'est pour l'État 
vous travaillez ! 

Cet appel au patriotisme détermine une 1 
velle mise de' 10 fr. ; d'autres se précipil 
puis le calme se fait: i o45 fr., tel est le 
obtenu. Un auditeur, peu au courant sans d' 
des questions d'élevage, dit d'un air étonné 

— I 045 fr. un mouton, ça met bien chei 
côtelettes ! 

Et les béliers succèdent aux béliers. 



iiiPrt i„ Google 



l68 VOYAliE JtN FHiUNCB 

La foule des curieux diminue^ il ne reste sous 
le grand hall de charpente que les concurrents 
et les fanatiques de l'élevage. Une partie des 
assistants se dirigent à travers l'école pour visi- 
ter les étables, la bergerie, la porcherie, où les 
hétes olTrent un si remarquable et si complet 
musée vivant. D'autres se répandent dans les 
allées princières de ce parc, dont tant de grands 
cultivateurs, honneur de notre pays, conservcat 
un heureux souvenir ; c'est là qu'ils se sont pré- 
parés à leur noble carrière. 

L'heure avance, les trains ramenant vers Paris 
ne vont pas tarder à passer. Les enchères d'ail- 
leurs ont pris fin. La foule s'écoule rapidement, 
et l'école, un moment arrachée à son calme tra- 
vail, reprend sa physionomie coutumière. 

De nombreuses chaires occupées par des pro- 
fesseurs dont le nom fait autorité sont dotées 
presque toutes de laboratoires remplissant les 
conditions exigées par la science moderne. D'ail- 
leurs, l'enseignement n'est pas entièrement 
théorique, une large part est faite à la pratique : 
les élèves passent à tour de rôle dans les diffé- 
rents services de l'école, participant à tons les 
travaux agricoles. En outre, la direction de cha- 
que branche leur est conllée ; ils doivent prépa- 
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rer journellement les ordres pour les travaux de 
culture du lendemain, en surveiller l'exécution, 
en inscrire les résultats sur les livres de cor 
bililé. Cet enseignement, portant ses frui 
doté notre aijriculture de grands propriét 
et de régisseurs instruits et permis à la Fi 
de tenir une large place agricole dans le m 
entier, par le grand nombre de Grignonnaii 
sont allés diriger des exploitations dans les 
étrangers les plus lointains. 

L'école, grâce à la splendeur de son pan 
voisinage de Paris, à sa situation dans uni 
gion où ta grande culture est très dévelof 
offre donc d'inconnparables ressources. W 
elle est un excellent théâtre d'études gi 
giques, car on trouve, sur le domaine, de ri 
falunières dont les amas de fossiles soûl 
lèbres. 

Le sile, d'autant plus riant que les envi 
sont fort banals, doit à la végétation du [ 
à ses avenues, à. ses peloust^s, aux bords d 
admirablement ombragés, un attrait qui en 
le souvenir cher aux Grignonnais. 

Combien, en sortant de ce domaine ombr 
semble monotone le plateau qui c<mdu 
Plaisir! C'est la nudité absolue. Le cultiva 
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semble avoir eu la haine des arbres, comme en 
Beauce. Ainsi le vallon du ru Mal-Droit, par 
lequel on descend à la Maudre : on n'y a pas 
laissé la moindre broussaille et cependant le sol 
est si maigre, mince pellicule de terre sur la 
craie, qu'il reste souvent inculle.J)es troupeaux 
de moulons pacagent sur ces pentes ; souvent 
la roche perce. Au bas de ce ravin seulement, 
on trouve quelques vignes et de petits bois ré- 
guliers qui semblent avoir remplacé des par- 
celles de vignoble. 



Par le hameau de Petits-Prés, qui entoure un 
asile départemental, une roule monte à Plaisir, 
chef-lieu d'une grosse commune répartie entre 
de nombreux hameaux. Elle croise la grande 
roule d'Alençon par laquelle je suis allé à Neau- 
ph!e-le-Château, bourgade de si Qère mine 
quand on la découvre de la vallée de la Maudre et 
surtout des abords de Pontchartrain. La chaussée 
domine un pays déjà normand par le nombre des 
pommiers, surtout au versant des collines. On 
devine à une longue bande gazonnée le tracé de 
l'aqueduc de l'Avre qui franchit plus loin la 
Maudre par une lignes d'arceaux. 

A l'extrémité des collines, dominant de plus 
de i3o mètres le thalweg de la Maudre, Neau- 
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phle-le-Château couvre le promontoire, 
un grand boarg, presque une ville, dont 
portance dut être assez considérable loj 
l'ancienne roule de Bretagne, qui forme s 
principale, était fréquentée par les di)ige 
Aujourd'hui, cette voie a perdu son anima 
le chemin de fer de Dreux possède bien 
gare au pied de la colline, mais elle favoris 
vanlage Villiers-Salnt-Frédéric et Neauph 
Vieux, assis dans la vallée où coulent lente 
les eaux de la Maudre naissante. 

Si Neauphie n'a plus le rôle commercial 
on le louait autrefois, quand il y avait - 
Seizième siècle — nombre d'habitants opi 
et que son marché du lundi était fréquent 
« une grande quantité de peuple », le paj 
riche, un cercle de gros villages entoui 
bourg. Aussi vient-il encore aflluence de 
deurs et d'acheteurs, chaque lundi, sur la 
irrégulière, bordée de constructions ancie 
que domine la tour carrée de l'église. 

Des abords de Neauphle-le-Château, U 
est fort belle, d'un côté sur la vallée de la 
dre, le bassin de Grignon, la loiniaine for 
Marly et les collines qui vont s'altacher 
coteaux de ta Vaucouleurs. Du côté oppos 
découvre le joli vallon de Ponlchartrain 
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sus duquel se dresse le donjon de Maurepas. 
'9 le sud-ouest, les ruines de Monlforl- 
naur}' et le rideau sombre de la forêt de 
nbouillet bordent J'Iiorizou. 
L la sortie de Neauphie, sur le plateau, une 
«de mare d'eau (flauque cause une certaine 
ïéfaction. Plusieurs pécheurs à la ligne y 
ionnent. Ccpeadant, on est fort haut, ici; il 
a pas de source, pas de ruisseau. Un des 
heurs, à qui je demande ce que l'on peut bien 
tidre dans cet abreuvoir, me répond d'un air 
vaincu : 
- II y a un tombereau de carpes là-dedans ! 

fn chemin raide dévale vers Pontchartrain, 
■e des vergers; il offre sur Neauphie une vue 
pittoresque. De ce côté, au-dessus de jar- 
I en terrasses, la bourgade dresse un am- 
héàtre et une façade de hautes maisons aux 
s élevés; on pourrait se croire près d'un de 
villages de Provence si Jièrement campés 
la crête des collines, si la végétation n'était 
ji fraîche, si le ciel avait plus de Iranspa- 
;e. 

n quelques secondes on atteint Ponlchar- 
n, joli mais insignifiant hameau dont le titre 
;iel fut longtemps Les Bordes, chef-lieu de la 
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commune de Jouart-Pontcharlrain. Pontchar- 
train est !e nom du superbe château construit 
par Phelypeaux, ministre de Louis XIII, et de- 
venu siège du comté érigé en faveur de son fils, 
chancelier et garde des sceaux de Louis XIV. 
Cette majestueuse demeure, entourée d'un beau 
parc, où la Maudre alimente de petits tacs et 
des ruisseaux tombant en cascatelles, a pour 
avenue la route nationale, dont le long el large 
ruban, bordé de grands arbres, est d'une rare 
beauté; elle s'élève au sein de bois qui dominent 
l'étroit vallon parcouru par le ruisseau d'Élan- 
court. 

Ce vallon est un des plus riants de la grande 
banlieue parisienne. Bordé d'un côté par de 
raides pentes où les rocbers, les bruyères roses 
et les bois forment une suite de tableaux char- 
mants, animé par une papeterie, des moulins, les 
hameaux de Chenevières el de La Kicharderic, 
ayant des pentes douces cultivées et couvertes 
de pommiers, il est une surprise heureuse pour 
qui l'atteint en descendant du monotone plateau 
de Trappes. Sur un des coteaux, le petit village 
de Maurepas constitue un site curieux par son 
humble église, où l'on accède en passant sous 
une porte ogivale, et par les débris du château 
dont le nom fut celui d'un des derniers minis- 
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très de l'ancienne monarcliic. Les restes de la 
forteresse el de l'habitation ont élé complète- 
ment défigurés pour devenir ferme, mais le 
donjon du onzième siècle, bien que démantelé, 
a encore guerrière mine sur la motte féodale 
dont un vaste abreuvoir baigne le pied. 

Dans la vallée un seul village est bâti, Élan- 
court ; son heureuse situalion et ses belles eaux 
en auraient fait un lieu de villégiature, si la gare 
de Trappes n'étnit si loin et le parcours si maus- 
sade. Les (jrandes constructions d'un orpheli- 
nat, assises au bord du ruisseau, contre l'abruple 
colline ombragée, donnent au site un caractère 
monastique. 
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La Maudre enlre ses collinps. — Dr NcauphWoViruit i, Beynra 
— Le chàleau de Bcynes. — U ru de Gally. — Maulf , soi 

Cannes rt minchcs de piraiiiuic. — Len bois turlurt'a. — Le biii 
el l'ajonc. - — CaninieDt On lait 1rs bois exotiqiii-s avcr drs ohdial 
gniers. — - L'ognm et le pDÎreau. — Le pan- de lu Fal;iiiie. 



La FaJaisf. Mai. 

La Maudre('), jusqu'ici errante au sein d'une 
plaine ondulée, possède réellement une vallée 
après Neauphle-le-Vieux ; les hauteurs, jusqu'a- 
lors molles et indécises — sauf la lièrc colline de 
Neauphle-le-Cliâteau — se dressent, se rappro- 
chent, forment un couloir. Désormais, jusqu'à 
Épône, la jolie petite rivière est cmprisonnf-e 
entre ces coteaux parfois raides, tapissés de 
cultures ou de taillis, dominés par des hameaux 
ou des villages. 

La Maudre a déjà parcouru deux lieues dans 

I. On écrivait jadis et parfois enciirc Maalilre. 
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cette vallée bien dessinée, quand elle reçoit un 
premier aflluent, si l'on peut appeler ainsi un 
ru à peine visible, souvent sans eau, mais qui 
ne se tord pas moins comme s'il était une Seine 
ou un Méandre ; aussi les gens du pays lui ont- 
ils infligé un nom inspiré par son cours capri- 
cieux ; le ru Mal-Droit. 

Il atteint la Maudre sous le pont de l'Éten- 
dard, à l'entrée du joli village de Beynes, assis 
dans une sorte d'hémicycle formé par le débou- 
ché de ravines creusées dans le plateau qui 
porte le bois de Beynes, assez vaste pour être 
appelé forêt. Le site est curieux par les restes 
d'une forteresse placée non sur les hauteurs, 
mais au fond même de la vallée. Pour compen- 
ser la faiblesse de cette situation, des fossés 
larges de 3o mètres, en partie creusés dans le 
roc, entourent l'ouvrage, bien découronné et 
bouleversé, envahi par les herbes, mais dont les 
épaisses murailles laissent apercevoir, béantes, 
les casemates destinées à abriter les défenseurs 
contre l'arlillerie. Les archéologues disent que 
cet ouvrage fut édilié au quinzième siècle par un 
seigneur de Beynes, pour résister aux Anglais, 
C'est donc un des plus anciens travaux de pro- 
tection contre le canon que l'on connaisse. 

Le village, groupé autour d'une lourde église. 
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domine ces curieuses ruines. C'est un centre 
purement agricole, cultivant la vigne sur les 
pentes, l'asperge dans tes terres légères du val 
rt les céréales sur les plateaux dans lesquels la 
Maudre, qui anime de grands moulins, a creusé 
sa vallée, de plus en plus profonde et régulière. 
Un moment, les hauteurs s'écartent, à la jonction 
du ravin de Montainville et d'un vallon ver^ 
doyant et étroit -par lequel débouche le ru de 
Oally. Ce gros ruisseau, qui vient de parcourir 
le parc de Grignon, amène à la Maudre, jus- 
qu'alors si claire, un flot souillé, véritable égout 
formé par les eaux de l'agglomération versail- 
laise et de Saint-Cyr. Le ru est moins abondant 
ici qu'il ne le parait dans son cours supérieur, 
car il a parcouru des terrains fissurés où s'est 
infiltrée une partie de son flot. Le confluent est 
un coin aimable : de grands peupliers, des sau- 
les, des moulins animent le paysage. Sur un 
coteau abrupt se montre Montainville, dominé 
de haut par la croix de son clocher. 

La rivière coule entre les peupliers, à la ren- 
contre d'un petit ru descendu, par un étroit 
vallon, des pentes escarpées et boisées au-dessus 
desquelles s'élend le plateau des Alluels. Le 
tramway de Versailles à Maule emprunte un 
instant cette combe, dont le» flancs portent le 
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très petit village d'Herbeville. A ta jonction, est 
MareiI-3ur-Maudre, qui doit un aspect de vétusié 
aux moellons non revêtus d'enduit de ses mai- 
sons. L'église, ancienne, possède un clocher 
surmonté d'une haute flèche d'ardoise, dont le 
caractère accentue le pittoresque de ce bassin, 
occupé à son extrémité par la petite ville de 
Maute, très fière de la haute tour carrée de son 
église. Cette tour est de puissante allure, avec 
ses contreforts, sa terrasse flanquée de trois 
pyramidions et d'une tourelle. 

Maule, centre le plus populeux de la vallée, 
en est comme ia capitale; le chef-lieu du canton, 
Meutan, se trouvant fort loin, au bord de la 
Seine, — bien plus, sur la rive droite du fleuve. 
Déjà bizarre autrefois, cette disposition admi- 
nistrative du territoire l'est davantage depuis 
que les chemins de fer sont créés. Il n'y a pas de 
relations directes entre la vallée et Meutan. Par 
voie ferrée, il faut aller changer de train à Êpdne 
et à Mantes. Maule attire donc une grande par- 
tie des habitants du pays : on va à Meutan uni- 
quement pour les affaires devant la justice de 
paix. Les choses ne changeront guère quand 
cette ville sera reliée à Maute et à Versailles par 
le prolongement du tramway. 

Aussi l'aimable bourg de Maule a-t-il des 
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allures citadines ; il se groupe sur une penle 
douce, autour d'une des plus vieilles églises de 
Seinc-el-Oise, car sa ner Tut construile au milieu 
du onzième siècle ; la crypte a été construite de 
iio5 à iiio. Ce vénérable édilice, malgré des 
mutilations et des additions, a gardé la grâce 
calme de l'art roman, que fait mieux ressortir- 
l'architecture ogivale de la charmante chapelle 
Saint-Roch. Quant à la tour, détail caractéris- 
tique du paysage, c'est une œuvre de la Renais- 
sance, achevée en i547- J^dis très ornée de 
statuettes, elle a perdu à la Révolution les gra- 
cieuses figures qu'abritaient des dais de style 
flamboyant, respectés par les iconoclastes. 

J'ai visité l'église de Maule en savante et ai- 
mable compagnie, avec la commission des anti- 
quités et des arts de Seine-et-Oise, que M. Co- 
quelle, auteur d'une intéressante monographie 
du monument, a conduite devant les parties les 
plus remarquables. Ce fut l'occasit 
j'cssante discussion à laquelle prirej 
lart et M. Lefèvre-Pontalis. 

En sortant, nous avons parcouru 
mairie, l'attention des visiteurs fu 
une pierre placée dans la cour, 
buste antique, singulièrement scel 
sur un bloc de poudingue. 
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La pierre est une sorte de damier ea calcaire 
grossier du pays, creusé de vingt-quatre cases 
ou bassins ; cliacuu de ces creux correspond 
avec son voisin par des trous assez gros pour 
faire passer une bille d'enfant. Aux extrémités 
de la pierre, un Irou plus grand s'ouvre dans un 
mascaron devenu fruste, où les uns voient un 
motif de la Renaissance et d'autres une têle de 
bélier d'un type gallo-romain. L'ensemble est 
vraiment curieux et soulève naturellement la 
question : «A quoi cela servait-îl?» On l'a 
beaucoup débattue à la réunion de la commis- 
sion des antiquités et des arts, on l'a débattue 
un peu partout à la suite d'une note que je pu- 
bliai dans la Nature. Les opinions les plus variées 
et les plus hypothétiques ont été soutenues avec 
énergie. On y a vu d'abord une pierre de sacrifi- 
ces, pensant que, les dimensions étant médiocres 
(80 centimètres sur 80), on n'y sacrifiait que des 
animaux de petite taille, brebis ou boucs. Le sang 
aurait coulé de case en case. D'autres penchent 
pour une Hngolière ; d'autres concluent à un 
usage industriel : les cases auraient servi à la 
décantation des matières colorantes ; à quoi l'on 
a fait remarquer que ta décantation sans mé- 
lange était impossible à cause des trous et que, 
d'ailleurs, l'art avec lequel étaient sculptés les 
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mascaroDS autour des oriGcea écartait l'idée d'uD 
engin manu facturier. Un correspondant de la 
Nnlnre a é?rit qu'il avait remarqué des pierres 
semblables dans l'Ile de Ceyian. Un des visiteurs 
vcrsaillais a émis cette idée assez simple, trop 
simple peut-être, qu'il n'y avait là qu'un jeu 
analogue au jeu de crapaud ou à certains bil- 
lards : on aurait jeté des biUes sur la pierre mise 
en pente comme elle l'est aujourd'hui encore et 
f'on aurait déterminé le gain suivant le nombre 
de voyages effectués de case en case. Le débat 
n'a rien éclairci, mais la pierre de Maule est 
devenue célèbre. 

Maule ne se borne pas au rôle de centre com- 
mercial où viennent s'approvisionner les habi- 
tants de le vallée et des plateaux qui ne peuvent 
se rendre à Versailles ou à Mantes. C'est encore 
le siège d'intéressantes industries. Elle possède 
des carrières; un homme ingénieux, inventeur 
du conformatear, y a établi son atelie^^ le con- 
formateur est l'appareil dont se servent les cha- 
peliers pour prendre la forme et la dimension 
du crâne de leur client. 

Mais la fabrication la plus importante, à la- 
quelle se livre une partie de la population, est 
celle des cannes et des manches de parapluies 
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el ombrelles. On ne se borne pas à fabriquer 
ces objets : on cultive les cannes autour de 
Maule. Et ceci n'est pas une plaisanterie : il ne 
s'agit pas de la culture des cannes à sucre ni 
des cannes à pèche, mais bien de la culture rai- 
sonnée des vulgaires cannes, des bâtons de main, 
culture a^ant ses principes particuliers. 

Cette industrie originale est née au bord de 
la Maudre. Un observateur avisé, qui avait vu 
comment les lianes, s'enrouiant autour des bran- 
ches, arrivent à mouler leur tige sur celles-ci, eut 
l'idée de chercher è produire arlificieltement ce 
mariage. En même temps, il se demanda si l'on 
ne pouvait trouver des engins capables de faire 
rapidement les incisions sur les branches en 
sève. 

Les essais ont réussi. Notre homme, qui por- 
tait le nom prédestiné de Dubois, a pu fournir 
aux fabricants de cannes des bâtons ayant des 
nœuds, des rugosités, des dessins que l'on n'au- 
rait pu obtenir par la gravure ou la scuiplure 
_9ans dépenses hors de proportion avec la valeur 
de l'objet. Et ta plupart des fabricants decannes, 
en France et à l'étranger, sont devenus tribu- 
taires de l'usine installée dans un vieux moulin 
et doQt les agrandissements ont élé incessants. 

Au point de vue agricole, cette, industrie est 
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du plus vif intérêt; elle montre comment on 
ut arriver à tirer parti de matières d'une va- 
ir îiifime. Bien des coins de France possèdent 
s végétaux dédaignés, el qui, pourtant, se- 
ent reçus avec plaisir par les fabricants de 
tmes. Je signalerai tout à l'heure quelques 
itières dont on a lire un parti étonnant, mais 
veux surtout décrire comment, aux portes de 
ris, on parvient à donner, aux arbrisseaux 
r pied, les aspects élégants ou bizarres qui 
it rechercher certains manches de parapluies 
d'ombrelles, certaines cannes. 
La découverte n'a pas été inopinée. Depuis 
'il y a des hommes se servant de bâtons pour 
1er à la marche, on a choisi les bois oiïrant 
s nœuds ou d'autres bizarreries. La faveur est 
ée surtout à ces brins que l'enlacement d'une 
ne avait fait gonfler par places et dont je parle 
us haut. Tout le monde connaît ces renfle- 
enls produits par la spirale du chèvrefeuille 
de la clématite, expliqués ainsi par les physi- 
!ns : l'obstacle rencontré par la sève descen- 
nte oblige celle-ci à s'accumuler sur les parties 
mprimées. De bonne heure, on a obtenu le 
$me résultat en enroulant un brin flexible ou 
le corde autour d'une branche vivante. 
Un autre phénomène plus connu peut-être, 
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celui des renflements amenés par l'incision de 
certaines écorces lisses, sur le h^lre notamment, 
a donné l'idée de graver des bâtons sur souche 
yive. Dans beaucoup de campagnes, les paysans 
inciseot des rameaux pendant l'arrêt de la sève 
et, l'année suivante, coupent ces brins, qui 
oârent des gonflements partout où l'outil a en- 
taillé l'écorce et l'aubier. 

L'idée de faire induslriellemenl ce qui n'élait 
qu'un jeu vint donc à M. Dubois. Aidé d'un 
contremaître intelligent et avisé, nommé Kri- 
quet, il chercha et trouva des outils, qui, en 
peu de secondes, dessinent au long des bran- 
ches une multitude d'incisions parallèles ou des 
anneaux disposés comme lès noeuds du bam- 
bou. Pour essayer ces petites machines, il fit 
l'acquisition de bois autour de Maule et entre- 
prit de traiter les jeunes taillis sur une grande 
échelle. 

Quand les gens du pays virent M. Dubois se 
livrer à ce travail, ils le jugèrent fou. Les quoli- 
bets plurent comme grêle; l'inventeur laissa 
dire, et bientôt il. pouvait commencer à livrer 
aux fabricants de cannes parisiens des bâtons 
auxquels leurs dessins capricieux valurent un 
succès extraordinaire. Nul ne pouvait soupçonner 
que ces cannes ou ces manches à ornements 
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ranges venaient tout simplement de taillis et 

buissons de Seine-et-Oise ; on crut et l'on 
ail encore qu'il s'agit de bois exotiques; mémo 

a inventé des noms à consonance mysté- 
:use pour désigner de vulgaires brins de châ- 
iqniers ou de frênes, 

La première découverte qui a créé l'industrie 
s cannes, celle de la courbure mécanique des 
lignées, était déjà due à M. Dubois ; le courbe 

à la mode aujourd'hui, si commode par sa 
luceur à la main et la facilité d'être accroché 
I bras, a été créé à Maule. Mais on n'eut que 
!S bois unis jusqu'au moment où l'on appliqua 
nciston mécanique et où l'on fît l'enroulement 
tificiel, analogue à celui des lianes; cela re- 
onte seulement à 1878. 

La région parisienne, malgré ses nombreuses 
rôts et SCS .bois taillis plus nombreux eacore, 
a pas beaucoup de variétés d'essences pouvant 

prétor à ce travail ; le châtaignier seul est 
inlablement commun; on sait qu'il peuple une 
irtie du bassin parisien, notamment les hau- 
urs de l'Hautie, où des ateliers de bûcherons 
façonnent en cercles, en piquets, en échalas. 
en est aussi dans la vallée de la Maudre, c'est 

que M. Dubois commença ; bientôt les taillis 
i cette région sont devenus insufflBants, on a 
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dû aller fort loin, jusqu'au delà de Pontolse, et 
créer dans les bois de véritables campements oô 
les Iravailleurs s'installent sous la tente, l'usine 
leur fournissant une partie de la noumtnre. 

Le châtaignier, par la régularité de sa tige, 
la finesse de son bois, son aptitude à subir les 
incisions, a été et est encore le principal aliment 
des fabriques de cannes. On ne se douterait pas, 
à voir les bâtons de main de nos contemporains, 
qu'ils sont du bois dont on fait les cercles et les 
treillages. Cependant, le châtaignier fournil peul- 
4^tre à lui seul les neuf dixièmes de nos cannes 
et des poignées de parapluie empruntées aux 
branches vertes et non débitées en plein tronc. 

Le commerce ne s'est pas longtemps contenté 
de cette essence et de la courbe. On a eu recours 
à d'autres bois et à d'autres types de poignées. 
Le noisetier, le bouleau, le chêne, le merisier 
sont mis à contribution. Le noisetier argenté, 
par la beauté de son écorce et sa rareté relative, 
a ie plus ae faveur. Après lui, vient le frêne pa- 
nache, pour lequel M. Camus, successeur de 
M. Dubois, a créé des plantations spéciales dans 
lesquelles il obtient par la taille et le bouturage 
la poignée en forme de crochet-équerre, si 
recherchée aujourd'hui. 

Cette forme peut être naturelle, alors elfe de- 
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mde trois ans de préparation : il faut coucher 
branche et laisser monter des brins latéraux 
i seront la canne, tandis que le brin couché, 
ailé en tronçons, donnera la poignée. On 
forme aussi mécaniquement, par un nouveau 
vail de la courbe, mais celle équerre est moins 
préciée que celle produite par la culture. Le 
X de cette dernière est plus élevé. Les cannes 
qantes ainsi préparées valent chez les mar- 
inds de 5o à 60 fr, pièce — avec une bague 
'F, il est vrai, mais la valeur du bijou ne 
sasse pas un louis. 

Dans la voie où M. Dubois, son contremaître 
quel et M. Camus se sont engagés, ily a bien 
;ore à chercher. Les découvertes sont fre- 
intes et originales. Ainsi la « couronne de 
!ne B, C'est une branche que l'on coupe à 
iteur d'appui et que l'on force à projeter des 
ndiiles nombreuses près du point de section, 
idis que l'on supprime radicalement tous les 
res bourgeons. 11 se forme une COTironne de 
ils rameaux qui, après la coupe et le séchage, 
inent l'idée de racines. De fait, les mar- 
mds de parapluies appellent racine la poignée 
'eaue. Quand le bois a été écorcé, nettoyé 
verni, on peut vraiment croire que ce sont 
i radicelles. 
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La culture encore a permis d'obtenir en quan- 
tité le bâton normand des -bouviers, pi 
en bas qu'à la poignée, et qui a pour a 
de ne pas répondre à la main par une s 
répercutant le coup donné sur le dos i 
maux. Ce bâton, que l'on trouvait diffic 
jadis, car chaque bouvier devait se le p 
en cherchant une branche dans les haie 
bois, est aujourd'hui objet de commerce 
récolte surtout à M au le. 

La production ne se borne pas à la cai 
fait en quantité bien plus considérable la | 
de parapluie, c'est-à-dire la partie inféri 
la tige. Cette poignée, perforée, reçoit 
débité dans les hêtres ou la tige de fer di 
phtie-aiff aille. Cet article demande une 
variété, depuis les bois communs comme 
tatgnier jusqu'au bois de luxe ou de 
curiosité. 

Les créateurs de l'industrie de Maule 
chercher des essences qui donnent salis 
aux goûts fastueux ou de fantaisie. Ils < 
dent le buis aux Alpes et aux Pyrénée! 
on l'amène par wagonS renfermant de 3! 
l\o ooo poignées ; ils en tirent des Alpes d 
vence, où la culture de cet arbuste se : 
grand. Des Landes ils font venir les tiges ( 
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nt les crevasses, les nœuds enferméi^ dans un 
lux, l'aspect qénéral de gercé et de rentlé, la 
aie délicate, font un objet charmant; ils em- 
lieraienl en(|uantité la tige du bouillon blanc, 
l'on pouvait obtenir à volonté la nodosité qui, 
rfois, ae forme au collet de cette plante si 
l(|airc. Même on a obtenu des poignées d'une 
nie délicate, à veines très fines, avec la racine 
la tige de la cardère à foulons. Cela rappelle 
rtains coquillages nacrés. 
Tous ces produits ont été accueillis avec fa- 
ur; par cenlaiaes de mille Tusine de Maule 
oduit les poignées de parapluie, par millions 
le Iburnit les cannes courbées que les fabri- 
nls achèveront par le polissage, le vernis el 
monture. 

Cerlains bois, notamment le crocliel de noise- 
!r argenté, sont destinés à devenir objets de 
xe. On les envoie en Angleterre, où des artis- 
s les sculptent; de là ils reviennent à Paris 
us étiquette anglaise pour recevoir les der- 
ères façons ! A Paris même, des artistes gra- 
nt en ce moment sur les bâtons de Maule des 
tes de perroquet' qui ornent la poignée de tant 
ombrelles. 

Laissant de côté le point de vue industriel, je 
rmiaerai en signalant le travail agricole des 
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cannes. J'ai pu le suivre au-dessus de Maule, 
près de la vaste ferme de la Cauchoiserie. Là 
sont les premiers taillis traités selon des procé- 
dés qui a'ont pas varié. On utilise de jeunes 
brins. Dès novembre, les ouvriers sont dans te 
bois pour nettoyer ta souche, couper les bran- 
ches inutiles, donner en un mot la régularité à 
chaque tige. Jusqu'au mois de mai, le travail se 
poursuit; la dernière partie est un ébourgeon- 
nage effectué au moment du départ de la sève. 
Ces ouvriers ont été formés assez facilement; 
ce sont pour la plupart des Bretons qui trou- 
vent, l'été, à travailler aux champs ou ft la mois- 
son, si l'on no peut les occuper à l'usine. 

La tige étant ainsi préparée, tes travailleurs 
s'en vont effectuer les incisions, sous la direction 
des chefs de chantier. Tant que les bourgeons 
ne sont point gonQés, on peut se livrer à l'opé- 
ration. L'instrument dont on se sert grave en 
un clin d'œil les dessins désirés. Chaque brin de 
dimension suffisante est ainsi opéré dans toute 
sa longueur. La sève fera le reste en redescen- 
dant; elle produira les boursoullurcs qui parais- 
sent si étranges sur certaines cannes. 

Il est évident qu'un tel travail n'est pas à la 
portée de tout le monde ; il faut l'habileté pri>- 
rcssionnetle, il lïtut la patience, car trois ans au 
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1 sont nécessaires avant d'avoir un taillis 
pioitation. Cependant, les industriels sont 
ïs maintenant d'aller loin pour trouver des 
itilisables, et quelques brins, tels les jeunes 
aux, sont en quantité insunisante. 11 y a 
pour les propriétaires de taillis un inté- 
it débouché. Peut-être même pourra-l-on 
;r une précieuse ressource dans la culture 
■sieurs végétaux. Ainsi il y aurait une petite 
le à réaliser en trouvant le moyen de faire 
r la racine du bouillon blanc, plante si peu 
le sur la qualité du terrain. 

parcouru les taillis où se préparent les 
K ; il en est auniessus de Maule, sur les 
collines qui portent la forêt des Allnets, 
■ des hameaux de Beulle et de Bazemont, 
: du beau paysage de la vaHée où se blottit 
timent l'aimable petite ville; le pays est 

livré à la grande culture ; quelques fei^ 
telle celle de la Cauchoîserie, sont des 
uctions d'une grande ampleur. Sur le ver^ 
pposé, ces fermes deviennent rares, il y a 
enses espaces sans une habitation. Le sol 
isacré surtout aux céréales et un peu à la 
e à foulons. 

dessous de Maule, la'vallée devient ma- 
re, prolongement des champs légui 
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d'Épôiie, de Mézjëres et d'Aubergenrille. Dès que 
l'on a dépassé le parc qui enveloppe un chAleau 
gardant des vestiqes intéressants du passé, on 
est eu pleine culture jardinée. Des étendues cou- 
vertes d'artichauts entourent Aulnaj et sa pape- 
terie; l'ognon et le chou-fleur sont éijalemeni 
cultivés. Entre ces rangées de beaux légumes 
s'alignent des rangées de poiriers. 

Cela s'accroît à mesure que l'on descend. 
L'artichaut longtemps domine, puis l'on voit de 
grands espaces couverts de carottes, de navets, 
de poireaux, d'ognons surtout. Ces derniers 
légumes abondent davantage encore sur les col- 
lines, entre Nezel el le château d'Acosla ; tout le 
plateau doucement incliné appuyé à la forêt des 
Alluets n'est qu'un gigantesquechamp d'oignons. 
A l'automne, quand a lieu l'arrachage, ces bul- 
bes arrachés el jetés sur le sol pour ressuyer 
semblent une nappe de cailloux. Partout, à la 
lisière de la forêt des Alluets et dans les petits 
vallons de Vaux et de Bazcmont, le terrain est 
consacré à ces plantes. Quand il y a plus de 
fraîcheur, les artichauts et les haricots le dis- 
putent à l'ognon. 

Mais celui-ci et son frère le poireau ne sont 
pas moins les grands dominateurs. Leur ver- 
dure bleuâtre donne un aspect singulier à cette 
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ir d^ la i^llée. qui s*élargit aux approches 
a Sein«. sons les beaox ombrages de ce parc 
a Falaise que cbantèrent les poêles du dix- 
ième sièclr, quand le marquis de Tourny — 
a fail de B(»deaux une des plus superbes 
■$ de l'Europe — était seigneur de la Falaise. 

>u fi^nd dp la T^ilîër — où, lantôt iovisible, 
Fuiiôl sr (l^pk>v*ii( sons aa cîd découvert, 
ji MaudrF daas la Seine à Bots tardib se perd... 
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Nrau]Jifc-lc -Vieux. — La ride de TboiTy. ~ Auletiil et Aiitoui 

— Le parc et le chàleau de Thoiry. — Sepleuil. — La h 
viUée de U Vaucouleurs, — Monk'bauvi'l. — En dpsceni 
la Vaucouleurs. — Le panorama de Biruil-Boïâ-Robcrt. 
Mantes-la-Ville, — De Manies à Meulan. — lusou el Juz. 

— Meulan. -^ Les îles. 



Échappée de sa belle caplîvîlé du parc 
Pontchartrain, la Maudre va recueillir les e; 
des rus de la Guyonnc et de Lieutel dans 
traversée de Neauphle-le- Vieux, village à d( 
masqué par les murs et les ombrages de grai 
parcs; à peine, au-dessus de cette ceinture ï 
doyanle, découvre-t-on le loît trapu de l'égli 
Très calme el très propre, ce Neauphle renfei 
de nombreuses villas. Le sîle est riant et sim[ 
Les Irois vallons, d'une grande fraîcheur, s'ui 
sent dans un bassin encadré de pentes dou 
que commandent les collines plus lières 
Nea«phle-le-Ghâteau et de Saulx-Marchais. V 
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charirtiiii, le creux d'où s'échappe le ruis- 
d'Elaiicourl apparaît comme une adorable 
ue de verdure, 
grande rue de Neauphle-le- Vieux atteint 
étroite plaine et devient route au tracé 
; qui s'élève sur la longue arête régulière 
iue de la Maudre à la Vaucouleurs et for- 
rideau vers le nord. Cetle ligne à double 
ni est on accident lopograpliique assez 
lans ces contrées où les collines sont ordi- 
ment des versants de vallée entaillés dans 
aleau. La chaussée parcourt longtemps la 
desservant les nombreux villages assis de 
re côté des Iiauteurs, auxquels elle se relie 
les embranchements. Un premier ressaut 
Saulx-Marchais, village longé par l'aque- 
e l'Avre et assis sur les pentes d'une sorte 
que très évasé. A la ferme de l'Orme, où la 
s'infléchit, on joiiit d'une vue superbe sur 
le bassin dominé par Neauphle-le-Châleau, 
s assez peu varié; la culture est surtout 
des céréales et des fourrages artificiels, 
ues pommiers, d'énormes poiriers occupent 
amps. Au pied du mamelon de Marcq, 
culminant de i^rête, deux villages fort 
ues, Auteuil et Autouillet, ont quelques 
|ières et un peu de vigne. Une petite colo- 
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nie d'artistes a adopté ces hameaux ; ses pein- 
tres ont adhéré à l'école de Rambouillet formée 
à Grosrouvre et prennent part au salon annuel 
organisé par leurs camarades de l'Yveline ('). 

Le choix du séjour fut heureux : il y a Iâ de 
riants horizons bornés par les collines boisées 
de Monifort-l'Amaurj et celles qui bordent la 
Maudre. A l'ouest, la masse sombre de la forêt 
des Quatre-Piliers limite le refjard. Dans «ne 
sorte de conque apparaît la Queiie-lès-YvelineB. 

Derrière la colline s'allonfje Marcq, uni à la 
grande roule par un chemin à travers des bois 
où celle-ci forme une avenue ombragée de grands 
chênes. Le sous-sol est de meulière, exploitée 
pour la construction ou l'empierrement des 
chaussées. A la lisière du bois, ces carrières 
. sont assez vastes, mais elles n'enlaidissent pas 
le paysage : les fouilles sont comblées et com- 
plantées. 

La route descend par une pente raide et 
atteint le petit bourg de Thoiry, embelli par un 
des plus beaux domaines de Seine-el-Oise. Le 
château du seizième siècle a très grande allure 
et le parc rappelle, par l'opulence de ses ombra- 

I. Sur l'école de RamUluillel el Grosrouvre, voyez le clia- 
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()es, la majesté des avenues régulièrement taillées, 
ses parterres fleuris, les coins les plus beaux du 
parc de Versailles. C'est une surprise de trouver 
ces magnificences dignes de Le Nôtre si loin de 
l'a ri s et du passage des voyageurs. 

Le bourg, tout petit, propre et vivant, silué 
sur le passage des voilures publiques entre la 
gare de Villiers-Neauphle et la vallée de la Vau- 
couleors, sert de marché et de centre commer- 
cial aux villages des deux versants. La place, 
gazonnéc, est dominée par une butte surmontée 
d'un orme majestueux. Une ceinture d'arbres, 
une fontaine monumentale complètent le décor 
à demi citadin. Des jardinets bien fleuris avoisi- 
nent les maisons, le parc semble, faire lui-même 
partie deThoiry. 

Masquée par les bois du côté du sud, la vue 
est large vers le nord où se déploie une vaste 
plaine étendue de la Maudre à la Vaucouleurs. 
Pas d'autres villages qu'Andetu et Amouville. 
Au centre, dans une dépression, se bloltil Ju- 
mcauville. En quittant Thoiry, la route court au 
sommet de l'arête, tantôt entre les bois, tantôt 
en vue de grands horizons fermés au nord par 
la ligne bleue des hauteurs de l'Hautie et de 
l'Arihies. La créle est inégale; sans cesse, la 
chaussée monte ou descend. 
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Par un des plis apparaissent VilIiers-le-Mahieu 
et son château, haute et irrégulière conslruclîon 
de teinte fauve ; sur le versant opposé, c'est Gou- 
pillières, dont le château est entouré d'un grand 
parc enclos de murs allant atteindre le parc et le 
château d'Haryeville, belle résidence dépouillée 
des avenues et des bosquets que dessina et planta 
Le Nôtre, Sur cette arête chaque village possède 
ainsi son château, jouissant d'incomparables 
horizons. De celui d'Hargeville, dont la terrasse 
fut inspirée par celle de Saint-Germain, on dis- 
tingue tout le Mantois jusqu'au château de Ver- 
sailles et une grande partie du Vexin. Aujour- 
d'hui, le ciel est voilé el je n'ai pas la vue du 
palais qui, d'ici, doit paraître un édifice de r^ve. 

Sur l'autre flanc de l'arête, dont la raide paroi 
est portée par des pentes douces allant mourir 
au bord du ruisseau de Flexanville, les villages 
n'ont pas de ces opulentes demeures. Ainsi 
Sainl-Martin-des-Champs est 1res agreste : poi- 
gnée de toits gris entourant l'église couverte 
par un grand comble à teinte de bronze d'od 
s'élance un flèche d'ardoises très grêle. Un des 
hameaux, Elleville, fut, dil-on, une cité forte où 
se tint d'abord le grand marché aux bestiaux 
devenu plus lard la richesse de Poissy, 

La roule abandonne la colline pour descendre 
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dans la vallée ou plulôt le bassin formé par la 
jonction des ravins qui forment la Vaucouleurs ; 
grand paysage auquel on ne saurait reprocher 
que des lignes trop régulières peut-être. Le large 
pli est comme un abîme, à loo mètres au-dessous 
des collines couvertes par le bois de Souville. 

Une longue descente conduit à Septeuil; on 
voit ce bourg seulement en l'atteignant. 11 se 
présente aimablement par une rue en pente aux 
maisons peintes, couvertes de toits en tulle grise. 
Du côté du ruisseau de Flexanville, les habita- 
tions sont disposées en amphithéâtre. 

Septeuil est pour la vallée de la Vaucouleurs 
ce qu'est Maule pour celle de la Maudre, le 
centre de commerce et d'échanges. Pas d'indus- 
tries, mais de nombreuses boutiques et de petits 
ateliers. Là débouchent plusieurs vallons et se ' 
croisent de nombreux chemins. C'est donc le 
rendez-vous naturel pour beaucoup de com- 
munes, trop éloignées de Houdan, chef-lieu du 
canton. Ce rôle de centre de communication 
valut à Septeuil d'être un lieu de rencontre pour 
les Allemands en 1870, le bourg fut dévasté; 
pour punir les habitants d'avoir résisté aux bru- 
talités d'un hussard, les Prussiens brûlèrent 
douze maisons et pillèrent les autres. 
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La beauté du site a valu à Septeuî) un 
leau qui se targue, lui aussi, d'avoir vu Le N 
dessiner le parc. Partout ici on reirouve le 
saye du grand architecte des jardins. Le dei 
seigneur, nommé Tourteau et dont la Resia 
lion fit un comte, servit dans les armées de 
poléon. Lannes prit Tourteau de Septcuil coi 
aide de camp : c'est lui qui soutint dans 
bras le glorieux maréclial succombant à l'ai 
blessure reçue à Essling. 

Le château regarde le confluent du ruis 
de Flexanville et de la Vaucouleurs. Cel 
déboucbe latéralement d'une vallée étroit 
profonde, ramifiée d'une façon presque ryl 
que dans le plateau ayant pour centre le vil 
de Dammsrl'm-en-Serve, ainsi appelé du 
d'un infime ruisseau. Les nombreux rus 
forment la petite rivière coulent dans des 
solitaires. Un seul village est au bord des e 
Montcbauvel, assis sur le promontoire pr 
entre deux de ces petits courants. Ce fut ^ 
une petite ville; elle devait ce rang aux forti 
lions qui en faisaient une place très forte 
cité a successivement appartenu à de puiss 
personnages, seigneurs de la famille de M 
fort-l'Amaury ou souverains. Parmi ses ma 
fut Diane de Poitiers. 
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Sur la rive opposée de la Vaucouleurs, Dam- 
martin-en-Serve offre un caractère manufacltirier 
assez rare en celte région purement agricole : il 
possède une usine pour la fabrication des tapis- 
brosse, des hamacs et des appareils de gymnas- 
ligue. 

Il y a de jolis sites dans cette partie de la 
vallée; au-dessous de Dammarlin, les Trois-Fon- 
taines sont un coin fort aimable ; de même après 
Monlchauver, où Courgent, assis entre les prai= 
ries, forme décor. 

Doublée par l'apport du ruisseau de Flexan- 
vlKe, la Vaucouleurs adopte la direction de 
celui-ci et s'en va directement à Mantes par une 
vallée bien dessinée, entre des pentes' où la 
roche perce çà et là et que des taillis de cytises 
décorent par des nappes régulières d'un jaune 
éclatant. Mai est une saison éblouissante ici, 
grâce à ces rameaux d'or qui recouvrent des 
friches, peut-être vignes abandonnées, à en juger 
par la forme géométrique des taillis. 

Quelques vignes subsistent encore : en voici 
des rangées sous le hameau de Saint-Corentin, 
occupant le domaine d'une abbaye illustre où 
Philippe-Auguste, son fondateur, fil inhumer sa 
troisième femme, Agnès de Méranie. Là sont les 
beHes frondaisons du parc de Rosay, envelop- 
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pant un château encore seigneurial d'aspeci , de 
style Louis XIII, dont la façade de brique et de 
pierre blanche se détache à merveille sur le fond 
de verdure. Celle noble demeure a de belles eaux 
et domine la vallée étroite dans laquelle la Vau- 
couleurs trace un sillon d'argent, entre les prai- 
ries remplies de bétail. 

Le village de Hosay est assis au pied d'une 
côte raide dont le sommet est couronné de 
cytises. Ce diadème éclatant se replie au-dessus 
du hameau de Leuze pour couvrir le front de 
collines enfermant le ravin Petelance, véritable 
gorge dont Arnouville domine la tête. Cette 
partie est une des plus aimables de la « délicieuse 
vallée de la ^'aucouleurs, qui fait pleurer les 
jeunes Suisses au souvenir de la patrie absente», 
assurait un sous-préfet de Mantes. 

Les bords de la Vaucouleurs s'animent, les 
moulins se suivent entre les pâturages où le 
bétail abonde. Dans le fond, Villette éparpille 
ses hameaux de chaque côté de la rivière; les 
claires eaux coulent, lentes entre les arbres, 
frênes ou peupliers. Le sous-préfel de Manies 
fait encore gémir l'Helvétie, mais cette t'ois c'est 
une Suissesse dont les larmes allèrent gonfler le 
flot. « Villette lui rappelait la Suisse et le village 
où elle avait passé son enfance. » Au plus creux 



iiiPrt i„ Google 



)4 VOYAGE EN FRANCE 

it l'église, décelée par son humble clocher sur- 
issant entre les blanches façades et les toits 
une belle teinte fauve à reQets de bronze. 

L'ensemble est charmant, très rustique aussi 
lalgré quelques riches demeures n'ayant pas 
tussi à parisianiser ce coin tranquille. Les 
)teaux se plissent mollement, en combes ayant 
lujours au Ûanc ou sur les parties hautes 
fs carrés de cytises. Çà et là, des bouts de 
gnobles, puis de longs et épais murgers qui 
ivèlenl combien la vallée était jadis plus ample- 
leiit vînicole. Cet étal ancien du sol se recon- 
slt surtout au-dessus de Vert, sur la rive 
coite. 

Si la vigne a diminué, les pâturages se sont 
xrus. La vallée de la Vaucouleurs et les vallons 
Ijacenis nourrissent un grand nombre de vaches 
[>nl le lait, recueilli par d'importantes laiteries, 
it destiné à la consommation de Paris, Vert, un 
es centres pour ce commerce, est un simple 
liage, assis au confluent d'un ruisseau clair né 
itre le Tertre-Saint^Denis et Ménerville. Pour 
{Use, une misérable chapelle sans caractère, 
o retrouve ici la cardère à foulon, très répandue 
ir les pentes et les plateaux, de chaque côté 
e la Vaucouleurs. 

La penle est forte, les eaux abondantes, aussi 
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les pelitci usines se succèdent-elles dans le val. 
Le hameau de Brasscuil, assis sur les deux rivea, 
possède une fonderie de cuivre. 

La rive droite avait jadis un château : Binau- 
ville; j'y suis moulé sur la foi des cartes indi- 
quant des ruines : ce sont des débris fort vagues. 
Mais, de ces hauteurs, la vue est belle, surtout 
entre les villages de Breuil-Bois-Robert et de 
Guerville : on découvre l'immense bassin au fond 
dnquel Mantes, grandissante par ses faubourgs, 
étend ses loils rouges ou gris. Les méandres 
de la Seine se dessinent par les collines régu- 
lièrement aplanies, frangées de ravins où la 
craie blanche affleure. Les tours de Notre-Dame 
et de Saint-Maclou donnent un grand caractère 
à ce site. 

A Brasseuil, où je suis redescendu, l'horizon 
s'enir'ouvre vers la vai.ée de la Seine : il y a des 
perspectives lointaines. Les coteaux ont mieux 
gardé leur revêtement de vignes, beaucoup de 
plantations entourent .Auffreville, sur la rive 
gauche surtout. On devine l'approche d'une ville 
populeuse par la variété des cultures : céréales, 
prairies, vergers, entre lesquels s'échelonnent 
les usines. Les cytises et les broussailles ont peu 
à peu disparu, c'est dans un petit vignoble que 
Mantes-la-Ville appâtait, long faubourg cfltoyé 
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par la Vaucouleurs el que le chemin de fer sépare 
de MaDles. 

Mes excursions dans les vallons de la rive 
ihe de la Seine sont achevées; je vais main- 
nt suivre la base des belles collines dont le 
que relief fait un cadre de si (grande allure 
la rive droite, Haulie et Arthies('). Celte 
ne, indentée par les vallons débouchant du 
n, forme la barrière de ce dernier pays. Géo- 
lilquement, le Vexin finit à la Seine, mais 
ge et les commodités administratives ont 
lu au Mantois la zone fortunée étendue au 
des hauteurs, de Mantes au confluent de 
e et de la Seine. On pourrait considérer le 
lois comme finissant à Meulan; au delà, vers 
, le massif isolé de l'Hautie forme une des 
rées les plus nettement tranchées de la 
>n parisienne. 

s Mantes à Meulan les pentes sont molles; 
assif des hauteurs, près de la Seine, est assez 
cis, mais il se relève bientôt en un chaînon 
is fier que l'Hautie et plus élevé cependant : 
encore une petite région naturelle, l'Arthics, 
3s aïeux, conduits par les différences de vie 

s* Eérie du Voyage en France. 
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dues aux conditions topographiques à cette divi- 
sion du territoire enpai/s distincts, difTérents des 
voisins par l'aspect, la nature du sol et la végé- 
tation, avaient donc admis pour la partie basse 
longeant le fleuve une individualité propre. C'est 
pourquoi cette étroite zone était du, Pincerais. 
Par les ponts de Poissy, en elFet, la contrée de 
Triel, de Meulan et de Limay dont Poissy était 
la capitale se trouvait en relation avec Paris. 

Les populations s'y pressent surtout aux en- 
droits où l'écran des collines protège contre les 
vents froids du Nord. La large plaine étalée en 
amont de Limay est au contraire solitaire. Mats, 
si l'homme n'y a pas construit de villages ni même 
de fermes, il a fait de ces terres enrichies par le 
limon de la Seine un des grands « marais » pour 
l'alimentation de Parts en légumes. Il a fallu de 
la persévérance : en bien des points le sol est de 
sable et de gravier. Les parties fraîches sont 
couvertes de champs d'ognons, d'aspergières, 
de pissenlits, de petits pois. 

Les pentes sont parfois très maigres et les fri- 
ches qui furent sans doute des vignobles couvrent 
d'assez grands espaces. On y plante des chênes 
et des bouleaux qui modifieront bientôt l'aspect 
du paysage. Quant à la grande culture, elle n'est 
guère représentée que par le seigle, seule céréale 
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propre à ces terrains sablonneux. Porchevilie, 
commune située à l'extrémiîé lie la Seine, fait 
un commerce important di> paille de seigle qui 
trouve un débouché à Paris et dont le tri et la 
préparation nécessitent quelque main-d'œuvre. 

Une haute butte domine la plaine, ^orte de 
promontoire du massif de l'Arthies. Les arbres 
d'un parc la recouvrent ; au-dessous, s'étend le 
villaqe d'Issou, partie dans la plaine, partie dans 
un creux du coteau. Dans lo quartier supérieur 
est un château dont le parc et les helles fontaines 
font une des plus superbes résidences des bords 
de la Seine. .\ mi-hauteur de la colline, un mur 
dessine le domaine; on le prendrait pour un ou- 
vrafje de fortification, tant le tracé en est régulier. 

Maintenant, la route de Paris n'est plus qu'une 
rue de hameaux, ou plutôt l'ancienne route, car 
la chaussée moderne court à l'écart de ces grou- 
pes de populations, au milieu de terrains maigres 
où seuls prospèrent le seigle et les pois; les 
eaux d'égout de Paris permettront un jour de 
les fertiliser. 

Avec les pentes plus accentuées, l'aspect 
change vers (iargenville ; l'asperge osL cultivée 
en grand et l'on voit commencer le verger, con- 
tinu désormais jusqu'à l'Oise. Les hameaux de 
Gargenville sont enveloppés de cerisiers, qui, 
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avec les ombrages de parcs châtelains, font de 
celte zone une suite de charmants paysages. Un 
des hameaux, Hannencourt, possède un château 
jouissant d'une vue splendide sur la Seine et le 
débouché de la vallée de la Maudre. Ce fut une 
résidence de Casimir-Perîer. 

L'écran de l'Haulie a fait naître de belles 
demeures, nombreuses surtout autour de Juziers 
où les évéques de Chartres avaient l'idéale habi- 
tation d'été que ne pouvait leur assurer la Beauce 
monotone. La commune comprend plusieurs 
hameaux ayant chacun leur castel, chacun sou- 
riant entre les vergers. Juziers est riche : le 
centre communal a été doté d'une élégante 
mairie, dans le style de Ja Renaissance, dominée 
par un campanile. L'église, dont les parties les 
plus anciennes remontent au onzième siècle, a 
été classée parmi les monuments historiques. 

Au printemps, la campagne est toute blanche 
ou rose par la floraition d'arbres fruitiers innom- 
bi^bles dont les plantations alternent avec la 
vigne, qui reprend de nos jours possession du 
sol. Les pentes plus raides se mirent dans la 
Seine, large et tranquille, enserrant de vertes 
lies. A mi-hauteur, emplissant une conque, Mézy 
étage très coquettement ses villas. Le chemin 
de fer a fait nattre un groupe de vill<^qiatures 
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i habitations se souderont bientôt à Har- 
l et à Meulan. 

;che d'Hardricourt surgit à l'entrée d'un 
rert de peupliers ou le Montcient et l'Au- 
: Meulan se réunissent pour aller se jeter 
le dans la Seine. Hardricourt possède la 
: son territoire, aussi le nom de ce riant 
a-t-il été ajouté à celui de la jolie vilie 
de si gentiment la Seine et remplit une 
un de ses quartiers. Les villas, que cha- 
ée voit naître, soudent d'ailleurs de plus 

les deux communes pour en faire une 
lé avec les Mureaux ('), le bourg de la 
[che, 

m est une ancienne ville, fort rajeunie 
Devoir des hôtes de plus en plus nom- 
ittirés par les facilités de communication 
luté des rives de la Seine. En amont de 
leuve réunit toutes ses eaux dans un seul 

le « bassin de Meulan 9, où les embar- 
à rames, à voiles ou à vapeur du yachting 

ont leur principal rendez-vous. 
in parait plus grande que ne le compor- 

populalion; des voies propres, de nom- 
boutiques, un aspect très citadin révè- 

u aâSi habitants, Hardricourt 5&o, les Mureaux ai35. 
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lent que les populations voisines en ont 
leur principal marché. Pour une partie du mi 
de l'Hautie, pour les vallées de l'Aubette ei 
Montcient, qui pénètrent profondément au c 
de rAxlhies, Meulan est le débouché nal 
vers le chemin de fer, c'est-à-dire Paris e 
Seine, La culture fruitière et maraîchère, 
enrichissant les villages voisins, a accru la f 
périlé de la ville qui a échappé aux manufact 
enlaidissantes, l'industrie s'y bornant à la f( 
cation de la brosserie et des objets d'acier ] 
Peu de monuments ; l'église, occupant 
monticule couvert de vieilles maisons, est : 
fessante surtout pour les archéologues, de m 
le pont de pierre qui franchit les deux bra 
la Seine et dont la possession par les ba 
armées a plus d'une fois amené des crainte 
disette à Paris, le passage des bateaux i 
alors interdit. L'Ile se nomme encore le I 
en souvenir d'un ouvrage dont il reste quel 
débris. Quatre tours flanquaient cette forlert 
son donjon fut enlevé et détruit par Dugue 
guerroyant contre Charles le Mauvais. Un e 
château dont il ne reste pas de vestiges 
ronnait la colline et constituait avec le fori 
puissante barrière. Quiconque était maltr 
Meulan pouvait menacer Paris. 
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Les temps modernes ont doté la petite ville 
d'un hôtel de ville inspiré lui aussi, comme tant 
d'autres palais municipaux, de l'art de la Re- 
naissance. A l'angle du pont est l'hospice,- vieil 
édifice soigneusement entretenu. Cette partie de 
la ville est élégante grâce aux fiantes maisons 
qui hordent lelleuve. Le chemin de fer, en jetant 
dés viaducs sur l'Aubette, a contribué à trans- 
former Meulan, par les sobres et classiques 
arcades qui franchissent la vallée. 

Le tableau offert par le pont est d'une réelle 
beauté; la Seine serait plus admirable encore 
grJce aux lies entre lesquelles stationnent yachts 
et barques, si les eaux étaient moins louches. 
Le grand bras est vraiment fleuve par son am- 
pleur; les embarcations de plaisance à haute 
mâture amarrées à des tonneaux-bouées, un 
grand chantier de construction feraient croire 
au voisinage de la mer. De coquettes habitations 
accroissent encore je caractère de ce paysage 
fluvial et citadin. 
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d'autrefois avec leurs rues étroites, tortueuses, 
formant dédale, on comprend que nos aïeux 
aient admiré celle cité aux voies régulières et 
larges pour l'époque, sa situation sur un beau 
fleuve entourant de vertes îles, les horizons heu- 
reux des collines riveraines et donné à la capi- 
tale du Mantois ce sobriquet de la Jolie. Grâce 
aux bords de son fleuve, Mantes reste une des 
plus charmantes villes de l'ancienne Ile-de- 
France, comme elle en est une des plus vivantes 
par sa situation à la jonction de vallées et de 
petits pays dont elle est le marché naturel. 

11 faut arriver par la rive droite de la Seine 
pour comprendre la réputation dont la ville a si 
longtemps joui. Le chemin de fer qui a si bien 
modifié l'entrée des cités, les embellissant sou- 
vent par la création de quartiers neufs, s'est 
montré moins bienfaisant. La gare, très impor- 
tante, puisque trois lignes venues de Paris : par 
Argenteuil, Poissy et Versailles, y aboutissent 
pour se séparer en lignes du Havre et de Cher- 
bourg, cette gare a été établie loin du centre, en 
dehors même de l'agglomération, si loin qu'il 
ne s'est pas construit de quartier citadin com- 
pact sur le parcours de celte large chaussée. Il 
y a bien un autre débarcadère, nommé Maules- 
Ville par opposition à Mantes-Ëmbranchemenl, 
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mais c'est une simple halte où s'arrêtent seule- 
ment quelques trains omnibus. 

L'antique place forte, illustre dans l'histoire 
de noire pays, a perdu ses remparts. A peine, 
çà et là, devine-t-on, dans la terrasse bordant la 
Seine, des vestiges de l'enceinte que Guillaume 
le Conquérant, Charles le Mauvais, Duguesclin 
et les armées anglaises violèrent tour à tour. Le 
plan de la ville permet d'en reconnaître le tracé : 
Mantes n'a guère débordé de ces limites an- 
ciennes, bien que la population ait plus que 
doublé depuis le commencement du dix-neu- 
vième siècle ('). 

Toute l'animation se porte sur le parcours des 
routes de Paris à Rouen et de Chartres à Magnj, 
formant les voies principales de la ville, la se- 
conde surtout, constituant une longue et large 
rue bordée de beaux magasins et se prolongeant 
à Limay par les ponts jetés sur la Seine. Sur ce 
parcours, aucun édifice intéressant, sinon la 
vieille maison de l'auditoire royal, devenue palais 
de justice et percée d'une belle porte sculptée. 



I. 384? habitanls rn iS3o. Au rcccnctmeiit de igor, on rn 

^□rnplnlt 8o34,- deux communes limilrophfK qui prolongenl la rille : 
Jiniiv sur la riïf; droite de la Seine et Manles-U-Ville aur la 
/iiuruiileiirs, ont l'une i 661 rt l'aulre 1 809 habitants. Au (otat, 
yr'es de laooo âmes dans l'agglomérslion. 



iiiPrt i„ Google 



mB!fi|ji«" 



LES LUTHIERS DE MANTES 2I7 

L'intérieur, digne de visite, était malheureuse- 
ment incommode; aussi la ville s'est-elle dotée, 
en 1905, d'un nouveau palais de justice cons- 
truit dans le style banal de ce genre d'édifices. 
A l'écart se dresse l'élégante tour isolée de Saint- 
Maclou, reste d'une église détruite à la Révolu- 
tion et qui offre d'assez heaux détails de l'époque 
gothique. A peine faut-il signaler l'hôtel de ville, 
contigu au palais de justice. Ce coin de cité a été 
jadis l'objet de quelque ornementation ; une jolie 
fontaine de la Renaissance complète le décor. 

Si les monuments civils sont rares et d'un 
assez faible intérêt, Mantes possède dans sou 
église Notre-Dame un des édifices religieux les 
plus remarquables de l'Ile-de-France, rappelant 
d'une façon saisissante, sur de moindres pro- 
portions, Notre-Dame de Paris. La ressem- 
blance est telle que l'on attribue la construction 
au même architecte. Très délabrée, saccagée par 
la Révolution, ayant perdu la multitude de sta- 
tuettes qui peuplaient les voussures de ses por- 
ches, Notre-Dame de Mantes a été l'objet d'une 
restauration attentive et a retrouvé la pureté de 
ses lignes primitives. Le travail de réfection est 
poussé trop loin, au gré de nombreux archéolo- 
gues, car la porte de droite, d'une ornementation 
si luxueuse, a été complètement refaite. Les deux 
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très, beaucoup plus simples, mais si belles, 
l gardé leur décoration du douzième siècle. 
Au-dessus d'une splendide galerie rappelant 
Ile de Notre-Dame de Paris, d'une admirable 
(èreté par l'élégance des coloanettes qui sup- 
rlent la terrasse, s'élancent deux tours ajou- 
:s, ciselées comme des châsses ; elles semblent 
iner sur la ville et sont, à grande distance, 
détail caractéristique de la vallée de la Seine. 
A l'intérieur, ia haute voûte à nervures d'une 
perbe envolée et la large galerie du triforium 
nt de belles choses. Cet ample vaisseau est 
)p clair, il lui manque les vitraux qui donnent 
e impression de recueillement et de mystère 
X grandes basiliques gothiques. Cela est froid 
atténue la sensation éprouvée devant la façade 
élégante et légère, où la grande rose est enca- 
ée (le belles fenêtres d'un dessin hardi. Les 
apelles de l'abside sont autant de petits édi- 
es complets sertis dans l'église; celle de Na- 
rre est une merveille, la voûte est soutenue par 
unique pilier d'ou jaillissent les nervures; 
3 quatre grandes fenêtres à meneaux sont d'un 
Ibe exquis. 

Autour du chevet de Noire-Dame s'étend une 
irasse ombragée, d'où l'on découvre la Seine 
ses grandes lies, le bourg de Lîmay presque 
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aussi étendu que la ville, grâce à ses jardins, 
beaux coteaux qui vont, en se relevant, forme 
chatae de l'Arthies et le château des Célest 
se détachant sur un fond de verdure. 

Sous la terrasse, le quai s'élargit et dev 
un beau mail, la promenade des Cordeli 
bordant le fleuve et la petite rivière de \ 
couleurs son aftluenl, si fraîche vers Septeu 
maintenant si souillée après son passage à > 
tes-Ia-Ville et dans les faubourgs. Plus qm 
grand fleuve, l'humble cours d'eau a fait la 
tune de Mantes, de nombreuses tanneries I 
daient ses rives et utilisaient son flot, la ville* 
réputée pour la production des cuirs. Ces us 
ont disparu en tant que lieux de travail, i 
une partie des constructions qu'elles occupa 
sont encore debout, bordant la Vaucouleun 
leurs murs déjetés, de leur charpente enchevê 
et formant le seul quartier vraiment pitlores 
de Mantes. De ce coin vieillot et charmant 
poterne basse, la porte aux Frôlres, condui 
quai, percée sous une curieuse maison à j 
trelles, de pur type normand. 

Si le quai n'a pas de maisons monuments 
il doit de l'aïhire à la belle ligne du pont de t 
arches dont l'arc a été dessiné parle grand ii 
nieur Perronnet et qui, après avoir franchi 1 
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mbe le second bras sur trois arches sembla- 
Le ponl de Manies fut rompu en 1870 sans 
,er d'un jour l'invasion. La traversée du 
e est d'une grande beauté; l'extrémité de 
transformée en promenade, avec ses embra- 
ses fleurs, les beaux horizons dont on jouit 
es rives expliquerait le surnom de la Jolie. 
: quartier de la rive droite, Liraay, commune 
pendante, chef-lieu d'un canton, est un hourg 
rural, enrichi par la culture maraîchère et 
l'église ogivale est digne d'attention, même 
es de Notre-Dame de Mantes ; sa tour, cou- 
ée d'une pyramide de pierre, est d'un heu- 
effet dans le paysage. 

lie de commerce pour les communes voi- 
, séjour des fonctionnaires et des magistrats 
chef-lieu, Mantes n'a guère pour industries 
les ateliers d'arlisans installés dans toutes 
élites villes et quelques ateliers dont je par- 
bienlôt, mais son faubourg de Mantes-Ia- 
est un centre pour la fabrication des ins- 
ents de musique, rival de La Coulure, de 
îourt et de Château-Thierry ('). 

ur La Couture fEure), voycï la 6» série du Voyage en 
r, chapitre XVI ; sur Mireoourt (Vosges), la aa* série, cha- 
'. ; %w Chdteai(-Thierry, la 4i' série, chapitre I. 
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C'est une industrie ancienne à Mantes, c 
elle remonte à tSsB, mais on l'ignore un peu, 
lant que mantoise : le fondateur, BulTet-Augi 
eut ses magasins à Paris où ils sont encore da 
le passage du Grand-Cerf ; par suite, la Tabriq 
a toujours été considérée comme parisienne, i 
Buffet ajoutait à son nom celui d'Auger, po 
se distinguer de son frère, Buffet jeune — ft 
leur célèbre comme constructeur de clarinette 
instrument qu'il a beaucoup perfectionné. But 
jeune a produit d'excellents instruments depi 
1 83 1 jusqu'à i885. ' 

Quand BufTet-Auger céda sa maison à s< 
fils, Buffet-Crampon, en i83o, celui-ci resta à 
tête de l'affaire jusqu'à sa mort, en i865, mi 
son nom resta et reste attaché à la marque a 
jourd'hui exploitée par MM. Evette et Scha 
ler('). Les succès de la fabrique de Mantes 
se sont point interrompus; en 1878, quarani 
deux instruments exposés : clarinettes, sax 
phones, hautbois, flôtes, bassons, lui valure 
la médaille d'or; en 1889, elle obtenait le se 
grand prix décerné aux instruments à vent ; ■ 
igoo, nouveau grand prix; le rapporteur du ju 
disait : « La maison Evette et SchiefTer a u 

I. Lra Facteari d'iml'-aments de muiiqnc, psr Conslanl Piebi 
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exposition comme seule elle peut l'offrir. Deux 
cent vingt-six instruments, exactement, sont 
rangés dans sa vitrine et représentent tous les 
types qu'on a pu établir jusqu'à ce jour dans leS 
deux grandes familles des bois et des cuivres ». 
C'est d'ailleurs de cette maison que sortent les 
instruments à rent, clarinettes, saxophones et 
bassons employés au Conservatoire de Paris et 
dans les écoles de musique de province. 

L'usine de Mantes est jalousement fermée aux 
profanes, mais, à la sollicitation d'un aimable 
savant maniais, M. Schœffer, faisant céder sa 
répugnance à accueillir les visiteurs, m'a fort 
cordialement reçu. J'ai pu assister ainsi à la fa- 
brication de ces instruments de luxe que les 
meilleurs orchestres et les artistes arrivés peu- 
vent seuls posséder, 

Certes, les ateliers de Mantes produisent l'ins- 
trument ordinaire, ce qui ne veut pas dire l'ob- 
jet de pacotille, l'article de bazar, mais ses chefs 
s'enorgueillissent de livrer surtout des instru- 
ments parfaits, d'être en quelque sorte les Pleyel 
et les Érard de la clarinette. Pour atteindre ce 
bul, il a fallu de longues années, des études 
consciencieuses, et surtout le personnel d'élite 
lentement formé parmi la population de Mantes. 
Se maintenir à ce rang est d'autant plus méri- 
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toire que la concurrence est vive, Mantes lutte 
avec l'Allemagne, avec la Bohême, qui possède 
un grand établissemenl à Kôniggralz et, autour 
de cette ville, entretient de petits ateliers com- 
parables par le rôle et le bon marché à notre La 
Couture. 

A force de faire des clarinettes et autres ins- 
truments, on est arrivé à raréfier les bois exo- 
tiques qui peuvent seuls donner des instruments 
d'une justesse absolue : ébène, palissandre, gre- 
nadille, érable d'Amérique. L'ébène, surtout, 
fait défaut. On tirait ce bois de Mozambique ; 
tant que l'on en trouva à proximité de la iner, le 
prix fut abordable, le bois débité par les nègres 
étant amené à peu de frais sur la côte. Aujour- 
d'hui, les arbres à ébène ont disparu près du ri- 
vage, l'ébène ne vient plus à la côte qu'à l'aide 
d'un portage pénible et coûteux, aussi en reçoit- 
on peu et de qualité mauvaise. On pourrait peut- 
être en trouver dans les régions que traversent 
maintenant les rails qui doivent relier le Cap au 
Caire, mEiis nul ne sait au juste ce qu'est i'ébé- 
nier, sinon les nègres qui portent ses bâches 
aux traitants de Mozambique. Il y a bien des 
quantités d'ébéniers ; on en signale à l'Ile Mau- 
rice, sur la côte de Coromandel, en Crète, etc., 
tous menacés d'ailleurs de destruction, mais ce 
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surit autant de bois ditTérents, seinblËd)les seule- 
ment par l'aspect au véritable ébénîer : le bois 
dont on fait les flûtes, diraient les plaisants. 
Celui-ci est l'ébénier violet. Le faux, ébénier ou 
cj'tisc, si abondant en France, surtout aux envi- 
rons de Mantes, dans lavailéede iaVaucouleurs, 
a un bois qui ressemble à l'ébène et que les 
tourneurs recherchent; je ne suppose pas qu'il 
soit le point de dépari de la fabrication des cla- 
rinettes ! 

Le palissandre, moins nu , vient du Brésil, 
par Bahia et Rio-de-Janeiro ; quant au bois de 
grenadille, on put s'en approvisionner jusqu'à ce 
que Cuba fût enlevée aux Espagnols. Cette Ile en 
fournissait à Mantes pour la fabrication de cla- 
rinettes recherchées par les Anglais. Mais les 
Américains, maîtres économiques de Cuba, ont 
accaparé tout ce bois, d'un jaune superbe. 

Il y a bien des bois propres à faire des cla- 
rinettes, dans nos colonies, à Madagascar par 
exemple. Malheureusement l'étude forestière de 
notre nouvelle possession a été faite d'une façon 
trop sommaire. M. Schaeffer a reçu des échan- 
tillons superbes, mais ceux qui les lui envoyè- 
rent ne connaissaient ni l'arbre producteur ni la 
région de production ! 

Ébëne, palissandre, grenadille sont impartis 
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en France par la voie de Hambourg. Pour ces 
articles de luxe, nous sommes tributaires de 
l'Allemagne^ comme nous le sommes pour le 
caoutchouc durci, susceptible d'un beau poli et 
d'un noir merveilleux. De même que nos arma- 
teurs ne vont pas chercher les bois de luxe sous 
les tropiques, de même nos industriels ne sont 
pas parvenus à obtenir un caoutchouc durci 
suffisamment noir, poli et brillant ; il y a un 
tour de main allemand dont le secret n'a pu 
être pénétré, -' ' • 

Les bois viennent donc de loin, par iin long 
détour. A l'usine ils resteront longtemps avant 
d'être consommés ; ils doivent être débités en 
petits morceaux, c'est-à-dire à la dimension 
maxima de l'objet à en tirer, puis séchés len- 
tement, à l'abri de la chaleur et des variations 
de température qui pourraient les faire fen- 
diller. Chez MM. Évette et Schœffer, un long 
corridor est rempli de ces tronçons suspendus 
aux parois : beaucoup sont là depuis plus de 
huit ans. , 

Une machine à vapeur actionne des scies qui 
débitent les éléments d'instruments à la dimen- 
sion voulue et des tours sur lesquels on donne 
la forme au corps et aux pavillons. L'objet une 
fois ainsi grossièrement établi est encore mis à 
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sécher. Ce n'est qu'après avoir atteint le degré 
le plus parfait de siccité qu'il est apte à recevoir 
les autres préparations. 

Il faut ensuite indiquer l'emplacement des 
trous sur lesquels les clés s'adapteront. Ce tra- 
vail se fait à l'aide d'un « chariot transposi- 
teur », sorte de pantographe mécanique. Dans 
une autre partie de l'atelier on procède à l'es- 
tampage mécanique des clés dans des feuilles 
de métal. Jadis ces pièces délicates se faisaient 
à la main, par des forgerons dont l'habilelé était 
extrême. L'emploi de l'estampage dans les ate- 
liers d'instruments à bon marché a amené uo 
perfectionnement dans les machines et obligé 
Mantes à suivre le mouvement. On y a perdu une 
catégorie d'ouvriers précieux. Rares sont main- 
tenant les bons forgerons, il en faut cependant 
encore pour faire les clés des articles de grand 
prix. 

Les clés posées sur l'instrument, afin de juger 
du parfait établissement de l'organe, on dé- 
monte les diverses pièces ■ pour procéder au 
polissage du bois et des clés. Quand l'inslru- 
ment est verni, deux ouvriers spéciaux percent 
les trous j on remonte alors l'objet, on dispose 
le bec et on envoie la clarinette ou le basson 
à Paris, dans les magasins, pour être essavés 
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par dés spécialistes, puis mis au point, s'il y 
a lieu. 

La brièveté de celte description pourrait Faire 
croire que tout cela est simple ; en réalité, l'éta- 
blissement d'un instrument à vent demande une 
suite de main-d'œuvre très compliquée. Dans 
les magasins où les bois, les cuivres, le mel- 
chior, le caoutchouc, les pièces diverses sont 
disposés dans un ordre admirable, j'ai vu, par 
des échanlillons, toutes les phases de la fabri- 
cation des clés. Chacune d'elles ne subit pas 
moins de dix à douze estampages avant d'être 
polie ; chaque bec est soumis à neuf opérations 
différentes. 

Je n'ai parlé que des instruments en bois; les 
instruments de cuivre sont naturellement l'objet 
d'une opération préliminaire de vulgaire chau- 
dronnerie. Le pavillon est tiré au marteau dans 
une feuille de laiton, les tubes sont fournis par 
les usines spéciales ; le melchior vient des ate- 
liers de -ferronickel de Lizy-sur-Ourcq et de 
Bomel(')- 

Les ateliers mantais sont intéressants non 
seulement par les instruments artistiques qui en 

1. Sur Lïz)--sur-Ourcq (SciiK^el-Marnf], voynz la 4a' série du 
Voyaje r,n France, chapitre XIII ; sur Bomol, In 17* irfrie, cha- 
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sortent, mais aussi par i'ordre et l'aclivîté qui y 
régnent, par l'habilelé de ces ouvriers d'élite 
qui sont maintenant des dynasties ; on voit là, 
rdte à côte, le grand-père, le fds et le pelit-fils. 
Le métier demande un long apprentissage, ii ne 
faut pas moins de quatre ans pour former un 
ouvrier, aussi beaucoup de parents hésitent-ils 
devant ce lourd sacrifice, ils le regrettent en- 
suite, car l'apprenti, une fois ses quatre années 
achevées, gagne de i5o à 200 fr. par mois. La 
moyenne des gains pour les anciens est de 
200 fr., ils atteignent jusqu'à 35o fr. 

Tous ces ouvriers sont aux pièces; depuis 
quelque temps, le travail de nuit a été supprimé 
à cause des malfaçons et des frais ; cependant, 
la production et les salaires n'ont pas diminué. 
L'usine de MM. Évette et Schœffer occup? 
cent quarante ouvriers, elle est située à Mantcs- 
la-Ville, à l'entrée du pont franchissant le che- 
min de fer pour relier ce faubourg A Manies. Il 
existe une autre fabrique d'instruments de mu- 
sique fondée, dans cette commune, par des 
ouvriers émigrés de la première; elle emploie 
environ soixante personnes et livre, elle aussi, 
d'excellents produits que concurrence égale- 
ment La Coulure, typé du travail rural pour 
cette industrie. 
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La Couture, dont j'ai dit jadis l'intéressante et 
pilloresque phpîonomie, est parvenue à une telle 
division du travail, à une si grande réduction du 
prix de la main-d'œuvre, ses petits patrons se 
livrent entre eux à une telle lutte que les autres 
Tabricants, de Manies et de Paris, doivent tenir 
compte de cette coocojTence pour établir leur 
prix. Ils ont un second rival dans Château- 
Thierry, dont la manufacture emploie surtout 
la main-d'œuvre d'hiver, offerte à des conditions 
très basses par les ouvriers ruraux qui ont passe 
le printemps et l'été au sarclage et au dépres- 
sage des betteraves, à la moisson, à l'arrachage 
des mcines pour la sucrerie. 

Les produits des diverses fiibriques françaises 
alimentent pour une grande part l'exporlalion. 
La France est peut-Strc le pavs qui livre an de- 
hors la plus grande ([nautile d'instruments de 
musique construits avec goût et science. Notre 
impnrtalion est presque nulle, tandis que l'ex- 
porlalion se chiffre par des totaux éloquents. 
Ainsi, en ce qui concerne les spécialités de Man- 
tes, nous avons reçu en 1904 une quantité de 
l4S hautboU, clarinctlcs, cors anglais, bassons 
et cornemuses, dont 22 d'Angleterre et 1 18 d'Al- 
lemagne, tandis que nous en avons exporté 5 483. 
Notre cliente l'Angleterre figure dans les slatîs- 
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tiijucs douanières pour 21 13 pièces et les Etals- 
Unis pour 2 84s. La valeur de nos ventes au 
dehors atteignait ItoS q^o b. Ce n'est là d'ail- 
leurs qu'une bien £iibte parlie de notre expor- 
tation d'instruments de musique, dont la valeur 
totale fut de près de 10 millions après avoir 
dépassé II millions en 1903. 
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Les TÎeilIcs IraTorscs. — Chevilles cl coins pour 1rs chemina de 
fer. — Gaesicjjurt, sa papeterie ; une usine modèle. — Le papier 
à cigarelles. — Cité ouïrifcre. — La vigne à Limay. — Les 
cultures maraîchères. — L'ognon de Limay. — La cardère à 
ToulOD. — Épdne et NIéziëres. — Hérault de Sécbellee, Danton 
et Camille DesmguliDS. 



A côlé de ses ateliers de lutherie, Mantes pos- 
sède une autre industrie intéressante, mais dont 
les chefs n'ont pas voulu m'accueillir, craignant 
que ie Voyage en France ne révélât leurs secrets 
de fabrication : il s'agît du tissage des stores de 
bois peints en vert. Près de la gare, je fus mieux 
reçu chez M. Arsène Collet, qui poursuit sur 
une échelle 1res vaste une production dont Man- 
tes vit les débuts, celle des coins pour traverses 
de chemins de fer et des chevilles pour obturer 
les Irons des vieilles traverses. 

Au début des voies ferrées, les compagnies, 
ayant partout le boisa bon compte, rejetaient les 
traverses dès qu'elles montraient des traces de 
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onsomption ou de fatigue, mais il a fallu des 
uantilés énormes de bois, le prix s'est élevé, on 

inventé les procédés d'injection de sels cupri- 
ues et de créosote qui ont pu prolonger long- 
smps ta vie des traverses ; cependant, celles-ci 
itiguaient : il fallait au moins changer la place 
ù reposaient les rails et, pour empêcher l'eau 
e pénétrer par les anciens trous des tirefonds, 

enfoncer des chevilles. M. Collet cul i'entre- 
rise de la confection de ces petits bouts de 
ois. 

Il était préparé à ce travail ; dès i85o, sa fa- 
illie se livrait à la fabrication des coins pour 
;s rails, par des procédés rudimenlaîres ; on 
e servait d'oulils de sabotier; des tronçons 
e chêne débités à la scie et à la hache étaient 
menés à la dimension requise à l'aide du pa- 
oir. Mais la consommation devint tellement 
onsidérable que tous les sabotiers de France 
'auraient pu suffire à faire les coins. M. Collet 
iventa des machines, monta une scierie où l'on 
écoupait les chênes, vendant les madriers et les 
iëces au commerce, utilisant les débris à faire 
les coins et les déchets des bois découpés pour 
;s coins à préparer des chevilles. Pour celles-ci 
lêmes, il y eut des machines spéciales. 
Mantes ne suffisait pas à la consommation ; 



iiiPrt h; Google 



LE MANTOIS 235 , 

l'avise industriel alla s'installer dans les grandes 
([ares des réseaux ; aujourd'hui des usines fonc- 
tionnent à Angoulôme, Bordeaux, Bourges 
hor^, Châteauroux, Chaloti-sur-Sadne, Lim 
Lorient, Monlauban, Montluçon, Orléans, 
gueux, Poitiers, Royat, Toulouse, Tours, 
compter des scieries mécaniques à Chartres 
jon et Lyon. Par toutes ces filiales. Mante 
•in très gros centre d'aOaires. Le comme 
qui a su le's organiser est aujourd'hui inaii 
la ville. 

On voit que Mantes, en dépit de son c 
apparent, n'est pas ^ans activité manufactui 
on peut, d'ailleurs, lui rattacher la produ 
des cimenUs, en d'importantes usines : l'ui 
amont de Mantes, à La Plaigne, sur la rive gs 
de la Seine, l'autre à Dennemont, en aval 
la rive droite. Le sol du Mantois est riche ( 
sèment de roches et d'argiles propres à 
fabrication. Même, la proximité de Paris 
voie commode de la Seine auraient dû dével( 
davantage cette industrie. 

Gassicourt, dans l'immédiate banlieue, 
ferme une usine considérable pour la fabric 
du papier à cigarettes et autres papiers Ii 
pour presse à copier, ou silver lissue servi 
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enveloiiper et essuyer les objets en métal ar- 
(jeiité. Ce village, dont l'église ogivale est un 
remarquable édifice, a été le siège d'un prieuré ; 
un des titulaires de ce bénéfice fut Bossiiet. Gas- 
sicourl reste rustique autour du monument, qui 
attire le regard par ses hautes fenêtres, mais 
dans les champs naissent de nombreuses mai- 
sons ; une mairie neuve est isolée sur des voies 
nouvellement tracées, la lumière électrique 
éclaire ces campagnes jadis obscures. Tout cela 
est dû à la grande fabrique qui a amené àGassi- 
coiirt 5oo ouvriers avec leurs familles. La popu- 
lation était de 377 habitants en 1870, elle a 
atteint t 36i en 1901, 

La création est récente : mdccgxcii-mucccxcvi, 
(!it une inscription au fronton des bâtiments; 
c'est l'œuvre de MM'. Braustein frères, qui l'ont 
conçue avec une ampleur admirable. On peut en 
juger par là longueur d'un magasin à matériel,: 
200 mètres, et cela semble peu de chose auprès 
des immenses bâtiments dominés pardeux puis- 
santes cheminées, hautes de ûu mètres. 

Une belle route plantée d'arbres quitte le che- 
min de Mantes el conduit à l'usine en contour- 
nant les bâlimenls pour déboucher devant une 
cour transformée en square cl ornée du médaillon 
de M. Maurice Braustein, un des fondateurs de 
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l'établissement; ce médaillon est encastré dans 
une pyramide de granit. L'ensemble des cons- 
tructions a grande allure. 

Sur la Seine est un appontemcnl pour l'em- 
barquement et le débarquement des marchan- 
dises, des cbarbons surtout, amenés par bateaux ; 
des wagonnets conduisent ensuite les combus- 
tibles dans la cour des machines en longs tas 
réguliers. A côté du débarcadère, une immense 
excavation atteint à une grande profondeur une 
couche de gravier et s'emplit d'eaux d'infiltra- 
tion; celles-ci se rendent dans les puits d'où des 
pompes les élèvent à l'usine. Les eaux pures 
sont obtenues en telle abondance que les pompes 
distribuent tioo mètres cubes à l'heure soit à 
l'usine, soit à la ville de Mantes, qui en a acquis 
une partie pour son service public. En outre, 
les machines puisent par heure, à la Seine, i5o 
à 200 mètres cubes d'eau pour la condensation, 
La commune de Gassicourt profite elle aussi de 
l'usine : celle-ci lui fournit gratuitement l'éclai- 
rage. 

J'ai trop souvent parlé de la papeterie (') pour 
décrire une fois de plus la fabrication du papier, 

1. Voyez nolammcnt les chapitres sur la Havc-Descarlrs, 
!"■ série; Voiron et Rivra, g» série; Annonay, ii" aérie; Angiii- 
Itmf. i5' série; Ambcrt, 33° série; EasonnfB, 44° aérie. 
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je me bornerai donc à dire ce qu'il y a de pai^ 
ticuHer à cette vaste manufacture de Gassicourl, 
où j'ai été cordialemeol reçu. 

L'usine ne produit que des papiers obtenus 
avec des cordages, ficelles ou chifTons de pur 
chanvre, matières bien rares aujourd'hui, puis- 
que les câbles sont fabriqués pour la plus grande 
j artie avec l'aloès et le phormium, ou même le 
métal. Cependant, une (grande quantité de vieux 
cordages arrive encore à Gassicourl, avec les 
filets dont les pécheurs n'ont pu prolonger la 
vie. Soixante femmes trient ces chîfîons ou ces 
cordages d'abord effilochés par de vieux ou- 
vriers, les coupent à l'aide de lames de faux et 
les f réparent sur des tables munies d'appareils 
de dépoussiérage. Les matières premières ainsi 
obtenues sont envoyées aux raffineuses et lessi- 
veuses, qui remplissent un hall gigantesque, le 
plus vaste de ce genre dans l'Europe entière ; il 
n'y a pas moins de cinquante appareils mus 
électriquement à l'aide de puissantes dynamos 
commandées par une admirable machine de 
2 ooo chevaux sortie des chantiers de Winter- 
thur. La pâte, suivant toutes les phases ordi- 
naires de la fabrication, va se transformer en ce 
papier extrêmement mince qu'est le papier à 
cigarette. Gassicourt est arrivé à une finesse 
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telle qu'il fountit des papiers pesant seule 
6 grammes an mètre carré ; un roulea 
25 ooo mètres figurait à l'Exposition de : 
Toutes les machines à papier sont muet 
l'électricité. 

La production de l'usine est surtout desti 
l'exportation ; le papier est envoyé en Roum 
en Turquie, dans l'Amérique du Sud, etc 
bobines étroites qui se dérouleront deva 
• machine à faire les cigarettes. En France, 1 
esl le principal client, par ses manufactun 
tabac. 

Une élégante cité ouvrière permettant de I 
une centaine de familles s'aligne enire 
boulevards regardant d'un côté sur un ■ 
square et la ville de Mantes aux tours i 
rées, de l'autre sur la plaine que long 
Seine, dominée par de riantes collines-vi 
blés. Qhaque maison a quatre pièces, une 
sine, une lapinière, une cave, une buand 
des cabinets à l'anglaise et un Jardin ferm^ 
une grille sur le boulevard. Cela est d 
gaieté et d'une coquetterie extrême,*. Ce 
meau de cottages possède un élablîssemen 
douches gratuites très fréquenté, un lavo: 
une crèche où des bébés joullus jouent ei 
posent pendant que la mère est à l'usine. C 
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avec Noisîel, ce qui a été fait de mieux en ce 
genre autour de Paris ('). 

Le personnel est Iranquille ; d'ailleurs, les ou- 
vriers sont encouragés au travail par un système 
de prîmes qui aura sans doute pour efîet d'épar- 
gner à ce centre naissant les crises qui sévissent 
ailleurs. Les directeurs de l'établissement se 
sont ingéniés à éviter toutes les causes de dissi- 
pation; les terres voisines, réservoir d'air pur, 
leur appartiennent, et ils ne laissent construire , 
sur cette zone aucune maison, cabaret ou autre ; 
les ouvriers, ayant des demeures vastes, confor- 
tables et saines, un jardin, d'beureux horizons, 
ne cherchent pas de distractions au dehors. Si 
le travail à domicile dans les centres ruraux 
reste l'idéal social à atteindre, l'organisation de 
Gassicourl réduit au minimum les inconvénients 
de la grande manufacture. 

Malgré ces usines et celles que l'on rencontré 
encore sur les bords de la Seine et de ses 
affluents, le Mantois, dans son ensemble, est un 
pays exclusivement agricole. La région de ce 
nom s'est peu à peu renfermée dans l'arrondis- 



I. Sur la fabrique de chocsiat de Noisîel, voyez Ib série du 
Voyage en France consacrée k la banlieue de Paris. 
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sèment de Mantes, mais avant la Révolution 
l'étendue eo était autrement considérable. 
C'était une des plus grandes subdivisions de 
l'Ile-de-France, car Versailles et Dreux en fai- 
saient partie; les autres villes étaient Meulan, 
Poissy, Saint-Germain-en-Laye et Saint^loud. 
Le Mantois englobait le Pincerais, dont Poissy 
était le principal centre et qui s'étendait surtout 
au long de la nvo droite de la Seine, jusqu'à 
l'Epte, tes anciens pays de Madrie et de Chcvrie 
et jusqu'au Thimerais, au delà de Dreux. Mantes 
avait bien rang de capitale, car elle possédait 
prcsidial, bailliage et élection. Le vieux livre où 
je relève une partie de ces renseignements, im- 
primé en i759('), ne signale comme curieux à 
Mantes que les « bons vins » de l'enclos des 
Célestins, proche Limay. Ces vins furent même 
chantés par Regnard. Il est probable qu'ils ne 
valaient pas mieux que les produits actuels de 
la vigne sur les collines de la Seine, mais la zone 
de production était bien plus étendue, les cinq 
cantons possédant 2 726 hectares de vignes en 
1789; quaranle-cinq ans plus tard, l'on n'en 
comptait plus que i 72g. 
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, dont dépendaient ces vignobles, qui 
at encore 34o hectares de la commune 
aperdu une grande partie de ses planta- 
î'est consacré plus spécialement de nos 
: cultures maraîchères et est devenu un 
:ipaux lieux d'élevage de volailles par 
lion des établîssemeals Voitellier, sem- 

ceux de Gambaîs et de Houdan. On y 
les œufs et les poussins qui vont au 
rihuer à répandre les diverses races de 
ms les basses-cours. Le Mantoîs est un 
oducleur de volailles, sa ville principale 
donné son nom à l'une des plus jolies 
ie notre pays. C'est une poule sem- 
ar le port et la houppe de plumes rcm- 
j crête, à la belle race de Houdait, mais 
lumage est entièrement noir, 
ililé d'amener les gadoues de Paris a 
î mellre en valeur des sols sablonneux 
cllement arides. On a beaucoup accru 
is maraîchers autour des villages situés 
t, sur la rive droite de la Seine et les 

la Maudre. Quand, ayant Franchi la 
urs et le ru de Guerville, on a dépassé 
;îmenl de La Plaigne, on entre au sein 
isles cultures de légumes. Autour des 
iges jumeaux d'Épône el de Mézières 
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les champs potagers forment tapÎB contiiii 
cullive surtout l'ognon, production for 
ctenne, puisque Mantes a donné le nom de 
aux ognons à la grande réunion foraine c 
tient en décembre, au lendemain du jour de ', 
André, et dans laquelle, aujourd'hui, le 
merce des bestiauxala prépondérance. En 
le sous-préfet Cassan évaluait à 20 hecta 
surface consacrée à l'ognon; le nombre de ] 
repiqués en mai à l'aide des semis de ji 
atteignait 2 4oo bulbes par are. 

En automne, l'aspect des champs est eu 
car une grande partie du terrain est réseï 
la production de la-graine d'ognons et de g 
rectangles sont dessinés par les lëtes bleu 
Les pentes sont dévolues à la culture fru 
surtout aux poiriers. La gare d'Ëpône-Mé 
a fait développer considérablement- les p 
lions par les facilités données à l'expéditic 
Paris, Rouen et Le Havre. 

Une autre culture, qui semblait aband 
el reprend aujourd'hui, est celle de la ci 
à foulon, jadis répandue dans tout le Ma 
les champs consacrés à celte piaule di 
tête, après floraison, s'arme de crochets à 
résistants et élastiques, occupent une assci 
étendue entre la Maudre et la Vaucoulcu 
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Statistique décennale de 1893 évaluait à 89 Jicc- 
tares lai surface occupée et la récolte à 266 quin- 
taux, mais le chiffre semble bien inférieur à la 
réalité. La persistance de cette production est 
assez remarquable, car la cardère à foulon du 
Manlois doit lutter contre celle des Bouches-du- 
Rhône, couvrant i 3oo hectares et Ibuniissanl 
8 243 quintaux valant plus de 5oo 000 fr. (■). 

Le commerce du chardon-cardère se centralise 
en partie à Mézières, village allongé au bord 
d'une belle route, et dominé par le clocher d'une 
intéressante église du treizième siècle. Un autre 
bourg, Épône, occupe les pentes de la colline, 
au débouché de la vallée de la Maudre ; son 
église, œuvre remarquable du douzième siècle, 
dresse un clocher octogonal d'un grand effet 
dans le paysage. Avant la Révolution, Épône 
était habité par la famille parlementaire Hérault 
de Séchelles, dont un membre est le célèbre 
conventionnel qui, partageant le sort de Danton 
son ami, fut exécuté le même jour que celui-ci. 
D'après une tradition vivace, Danton et Camille 
Desmoulins seraient venus à diverses reprises à 

I. Sur la culture de la cardère A foulons, vo^rz ta ta< série du 
Voyage en France, chapiire V, la ii» série, chapitre XIX. J'ai 
signalé aussi cette culture en Eure-et-Loir, page i5o du présent 
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Épdne pour s'entendre avec Hérault. Parmi les 
commensaux do ce dernier on cite encore le 
peintre David qjv aurait crayonné sur un pan 
de mur une silhouette de guerrier antique, long- 
temps montrée comme une curiosité. 

Le cours de la Maudre est la limite de lu 
zone d'influence de Manies. Désormais c'est uni- 
quement vers Parisque sont les intér(^(s; leclie- 
min de fer, qui relie maintenant la gare d'Épône 
à celle de Versailles parPlaisir-GrignonetSaiiil- 
Cjr, n'a pas modilié le courant. 
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POISSY ET LE PINCERAIS 



Aubrrgcnville «t le chdtPau d'Acosla. — La codiIpsk' de Bcau- 
Jaincourt et te maréchal de Castellane. — Plins. — BouaOc. 
— Les Mureauii. — Venieviil et Vcmouillet. — MMan. — De 
Villennes i Poissy. — Le Pincerais et sa capitale. — La 
ville de Poissy. — Une épicerie datant de i4ao. — L'ancienne 
abbaye et l'égliâe. — La statue de Meissonaier. -^ La maison 
crnlrale. — L'ancien marché aux bestiaux. — Les bords de la 
Seine, le pont et les îles. 



Quand, venant d'Épône, On a traversé la Mau- 
dre, les épais ombrages d'un parc font tache 
sur la colline projetée en promontoire entre la 
petite rivière et la large vallée de la Seine. Ces 
ramures enveloppent le château d'Acosta, sous 
lequel se groupe, très menu, le village d'Auber- 
qenville, peuplé de mareklchers qui ont gagné à 
la culture intensive les terres sablonneuses de la 
Garenne. 

Acosta est un de mes meilleurs et aussi de mes 
plus mélancoliques souvenirs. J'y fus atliré par 
la noble femme qui vient de mourir après une 
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vieillesse consacrée à la glorilîcation d'un 
illustre : M°'^ la comtesse de Beaulaincourt 
du maréchal de Castellane. Lorsque cette 
tière vigilante de tant de traditions milîl 
commença la publication des Soaverurs d 
gendaire maréchal, elle voulut communiqu 
bonnes feuilles de ce livre au chroniqueur 
taire du Temps et lui demander de sitjnaler 
œuvre curieuse qui nous a révélé tant de ci 
sur une grande période de notre histoire, d 
Napoléon 1", à l'aurore de l'Empire, jusqi 
veille des grandes catastrophes de 1870. L'a 
que je fis eut la bonne fortune de plaire 
comtesse. Elle tint à me faire assister au Ii 
qu'elle poursuivait, à m'en montrer la ma 
à me confier ses projets pour les autres I 
auxquels elle devait consacrer sa verte viei 
et sa haute intelligence. Son accueil s'est él 
aux miens, mes enfants ont été appelés à 
templer les reliques du maréchal, à jouer 
le parc merveilleux où, sous les grands ch 
les fourrés de buis atteignent à la hauteu 
arbres. C'est pourquoi je ne vois jamais 
mélancolie, en passant au pied de la collir 
détacher sur le fond des grands arbres la bh 
façade du château d'Acosta — alors bien dé 
déjà. Mes fils y sont venus tout gamins. 
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inrent encore jeunes hommes, l'année même 
notre noble hôtesse devait être emportée, 
la famille de Castellane avait acquis ce do- 
nc à la Révolution, en 1790. On le nommait 
ista à cause de son ancien possesseur, M. Tel- 
d'Acosta, mestre de camp de cavalerie. I^es 
nements obUgèrent le comte de Castellane, 
s du futur maréchal, à se retirer dans le châ- 
1; il y fut bientôt si populaire que la com- 
(le d'Aubergenville, devenue montagne du 
i-Air, envoya des délégations à Paris quand 
rihunal révolutionnaire fil arrêter le ci-devanl 
ite, en 1794- Après le 9 thermidor, les babi- 
ls désignèrent une nouvelle députalion pour 
lander l'élargissement du détenu, qui avait 
a chance d'échapper à la guillotine en étant 
isféré de la Conciergerie à une prison dont 
hôtes étaient moins recherchés pour le 
rreau. Aussi, dans un élan de pieuse recon- 
isance, M™' de Beaulaincourt a-t-efle dédié 
IX familles d'Aubergenville, dont les ancêtres 
montré un si admirable dévouement à mon 
nd-père u, le livre consacré àcelui qui devait 
enir un des types les plus parfaits des grands 
linistrateurs de Napoléon I" à la tête des 
artements, 
l'est à Acosta que se passa l'enfance du futur 
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maréchal de Castellane. Dure époque pour cette 
famille jadis fortunée, M"' de Beaulalncourt se 
plaisait à montrer le grand billard du salon pour 
raconter qu'on en avait été réduit à prendre le 
drap de ce meuble pour faire des vêtements à 
l'enfant. Le séjour constant se poursuivit jus- 
qu'eo iSoa, le jeune Castellane employant ses 
récréations à faire manœuvrer la marmaille du 
village. Alors le comte de Castellane devint pré- 
tet des Basses-Pyrénées, mais souvent la famille 
revint à Acosta. Castellane, ofilcîer de l'Empire, 
y accourait entre ses campagnes. En i8i5, la 
mère de M"" de Beaulalncourt succomba à un 
atroce accident, l'incendie de sa chevelure, 

Acosta est resté dans la famille, passant à la 
brancbe des Valençay et Périgord pour revenir 
à la comtesse de Beaulaîncourt , fille préférée 
du maréchal, qui a passé ses derniers étés dans 
ce domaine dont elle faisait les honneurs avec 
lant de simplicité et de joie, où tous l'aimaient, 
jusqu'aux lapins du parc qui venaient jouer 
devant elle sur la pelouse, près de la source 
claire qui coule entre les roches. 

Aubergenville est séparé par le parc d'Acosla 
du village plus considérable de Flins, moins 
exclusivement rural, car il y a de nombreux 
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commerçants et quelques industries; mais là 
encore on a commencé la conquête d'un sol 
maigre que l'on n'avait pu utiliser que par des 
plantations de chênes traités en taillis, de pins 
et de châtaigniers exploités par la fabrique de 
cannes de Maule. 11 y a d'importants jardins 
maraîchers et beaucoup d'aspergières. Cette 
plaine riveraine de la Seine est un des terrains 
où les eaux d'égout de Paria pourront amener 
une prodigieuse transformation. 

Les collines courent au fond de cette large 
zone couverte de bois qui sont presque tous 
des parcs de châteaux et de villas. Au sommet 
d'une de ces hauteurs, Bouafle, bien groupé, 
commande un vaste paysage ayant pour décor 
de fond les chaînons de l'Hautie et de l'Ar- 
thies qui, dans l'Ile-de-France, pourraient être 
appelés la montagne. Les cultures de Bouafle 
sont moins exclusivement légumières que celles 
de ses voisins, les habitants font en grand la 
pomme de terre; sur le plateau limité par la 
forêt des AUuets, ils ont encore des champs de 
cardère à foulon. Mais les asperges, les arti- 
chauts et les choux-fleurs sont également un 
produit considérable pour cette population, 
grâce aux terres profondes et fraîches qu'elle 
cultive dans la vallée du ru d'Orgeval. 
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Au pied des hauteurs, eotre le chemin 
et la Seine, le gros bourg des Mureaux 
temps centre capital des communication 
l'Hautie et le Pincerais, parce que sa ga: 
servait Meulan, a perdu un peu de son 
tion depuis que le chemin de Ter de la rive 
de la Seine a doté d'une gare la jolie peti 
assise au pied de l'Haullïie. Mais le che 
fer assure aux Mureaux le rôle d'expëditc 
fruits et des légumes abondamment prodi 
les bords de la Seine et dans le vallon 
d'Orgeval, Aussi le bourg se développe-i 
core, constituant avec Meulan et Hardric 
plus grosse agglomération du Mantois, 
Saint-Germain et Manies. 

Les facilités des communications ont 
les Parisiens; une colonie assez consïdéi 
édifié autour des Mureaux et sur de noi 
voies des habitations coquettes. De ce côt 
le premier centre « parisien u, comme l'es 
laii sur l'autre rive. Désormais chaque t 
jusqu'à Paris, s'entoure de ces habitation 
vent fragiles mais toujours coquettes, où 
tadins croient trouver la campagne. 

De grands bois interrompent la régit 
cultures, réduite à une étroite bande ai 
de la Seine, dans une boucle à grand ray 
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crite par le fleuve. Ce sont les bois de VemeùU 
et de Bécheville derrière lesquels s'étendent les 
bourgs jumeaux de Verneuil el de VernouUlet, 
assis au pied de collines couvertes de vignes et 
d'arbres fruitiers, en vue de la vallée rélrécle, 
devant Triel étageant gaiement ses blanches fa- 
çades aux flancs de l'Haulie. 

Vernt'uil est le moins considérable, mais le 
plus riant des deux centres; nombre de jolies 
habitations bordent sa grand'rue; le château, 
enveloppé d'un parc très ombreux, fut le do- 
maine des Talleyrand-Périgord, ce nom illustre 
est remplacé par celui non moins éclatant des 
princes de Ligne. Quant à Vernouillet, il mérite 
une visite pour sa charmante égUse dont les 
parties les plus anciennes sont des douzième et 
treizième siècles, et qui a été complètement res- 
taurée. L'éléganl clocher fut reconstruit de 1878 

à .879. 

Le plateau, au-dessus des villages, possède 
un petit vignoble et des arbres à fruit assez 
nombreux. Les autres cultures, pommes de terre 
et seigle, disent que le sol est médiocrement fer- 
tile. Cependant on produit ici beaucoup de petits 
pois pour les halles de Paris. 

Maintenant, jusqu'à Poissj, la rive gauche 
de la Seine, réduite à une bande étroite par la 
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ceinture de collines, devient une-nie de villas, 
souvent luxueuses, bâties après le morcellement 
des parcs qui formaient, il y a quelques années 
encore, uq paysage Sylvain enchanté. Les châ- 
teaux eux-mêmes semblent appelés à dispa- 
raître, car ces vastes cl majestueuses demeures, 
privées de leur écrin de grands arbres et de 
fleurs, n'auront guère d'attrait pour de nou- 
veaux maîtres. 

Le château de Médan ouvre cette rangée d'a- 
ristocrattqiues logis, il a échappé à la menace 
qui pèse sur ces résidences d'autrefois, grâce à 
la terrasse qui le porte ; le domaine se prête 
donc mal au lotissement, ses propriétaires, d'ail- 
leurs, se sont plu à maintenir le caractère des 
quinzième et seizième siècles. Médan, fort petit 
village enfoui sous la verdure, eut un r6le dans 
l'histoire littéraire du dix-neuvième siècle. Emile 
Zola y possédait une villa dans laquelle il réu- 
nissait la petite phalange de ses disciples. Sous 
le titre de Soirées de Médan furent publiées les 
six nouvelles dues à autant de jeunes écrivains 
et dans lesquelles on présenta une sorte de ma- 
nifeste de l'école naturaliste. Avec l'auteur des 
Rougon-Macquarf, Médan a perdu sa notoriété : 
ce n'est plus qu'un village tranquille, malgré les 
hôtes que lui attire la villégiature. 
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L'église, de médiocre inlérêl, cooscrve des 
fonts baptismaux qui se trouvaient jadis en l'é- 
glisf Saint-Paul de Paris. Cette vasque serait 
celle qui servit au baptême de Charles V et de 
Charles VI. Une plaque de marbré afQrme l'au- 
tlienlicité de la tradition. 

Les villasqui surgissent chaque jour soudent 
Médan à son voisin Villennes, où les habitations 
neuves, pittoresques d'architecture, riantes de 
couleur, forment un charmant ensemble. Là sur- 
tout on assista au dépècement des propriétés : 
un superbe parc qui entourait le château est 
alloti et déjà les maisons apparaissent sur tes 
avenues. Rendez-vous de canotiers et de pê- 
cheurs, Villennes les attire par ses auberges et 
ses guinguettes. Un des établissements possède 
un arbre célèbre, un sopHora apporté du Japon 
il y a plus de cent ans, dit-on ; il aurait été planté 
en i8o3. Le vénérable végétal est énorme, sa 
ramure a besoin de soutiens, des perches étayent 
ses branches noueuses largement étalées. 

La Seine achève ici son brusque méandre de 
Carrières-sous-Poissy. Dans la partie concave, 
d'un dessin harmonieux, plusieurs châteaux oc- 
cupent la base des collines jusqu'à Poissy, centre 
d'activité et de commerce pour ces campagnes 
étendues au revers de la forêt de Saint-Germain- 
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en-Laye. En dépil des changemeDis amenés par 
les voies rapides de communication qui ont di^- 
truil la vie locale au profit de Paris, l'ancien 
chef-lieu du Pincerais demeure un point d'al- 
Iractîon pour toute une réyion, mieux que 
Sainl-Germain qui, de plus en plus, se confine 
dans son rôle de villégiature arislocratique. 

Le Pincerais, dont Poissy fut le chef-lieu, n'a 
pas gardé au delà du Moyen Âge son rang admi- 
nistratif emprunté à la hiérarchie religieuse suc- 
cédant à l'organisme du vieux gallo-romain. Ce 
pays se confondait avec le Mantois, qui tirait son 
nom de celui de Mantes en tant que région laïque 
et devenait Pincerais, au point de vue religieux, 
comme un des arcliidiaconés du vaste et riche 
diocèse de Chartres, Peu à peu, dans l'nsage, le 
terme de Pincerais s'est appliqué plus spéciale- 
ment, semble-t-il, à la région même de Poissy, 
les cantons actuels de Poissy et de Meulan. 

Cette prépondérance était purement nominale 
car l'organisation administrative de la monarchie 
ne donnait aucun rang à Poissy. Mais les rois 
tinrent toujours en affeclion la cité qui avait vu 
naître et baptiser saint Louis. Ce fut de bonne 
heure un rendez-vous commercial considérable; 
là se tint longtemps, jusque dans la dernière 
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partie du dix-neuvième siècle, le marché aux 
bestiaux destiné à l'alimentation de Paris et 
aujourd'hui transféré à La Villetle. La Révolu- 
tion, en faisant de Poissy on chef-lieu de can- 
ton, a reconstitué en quelque sorte le Pincerais, 
mais le nom n'est plus employé, il ne s'applique 
à aucun village, on le retrouve seulement dans 
quelques vieux livres ; même les géologues, 
comme M. de Lapparent — qui a si ingénieu- 
sement démontré la raison d'être de ces petits 
pays de la vieille France que nos ancêtres furent 
amenés à déterminer par la nature du sol et des 
productions — n'ont pas admis le Pincerais au 
nombre des régions naturelles, tandis que le 
Mantois garde une individualité à leurs yeux. 

D'ailleurs la ville de Poissy n'a rien d'une ca- 
pitale, elle ne garde du passé qu'un plan confus, 
des rues étroites, tortueuses, aux maisons sans 
caractère malgré leur ancienneté. C'est que la 
cité de saint Louis avait la bonne fortune et la 
malchance de posséder dans le plâtre des car- 
rières voisines des matériaux commodes à em- 
ployer. Or le gypse, s'il assure l'économie dans 
la construction, ne se prête guère à la décora- 
lion de longue durée, il permet seulement de 
recouvrir d'un semblant de solidité les bâtisses 
les plus indigentes. Une vieille demeure d'angle 
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abritant une épicerie fondée, dit-on, en l'an 1420, 
n'a pas plus d'apparence que ses voisines. Celles- 
ci peuvent sans doute revendiquer d'aussi loin- 
taines origines, mais la maison de l'épicier, 
ayant orgueilleusement affirmé son ancienneté 
par une enseigne où manque cependant Vépï 
scié, armes parlantes des vieilles boutiques, a 
seule l'honneur de la carte postale. 

La ville avait deux édifices célèbres, son ab- 
baye — ou plutôt son prieuré de dominicaines, 
car tel est le litre porté par le monastère dans 
l'État ecclésiastique avant la Révolution, lenom 
d'abbaye prévaut de nos jours — et l'église pa- 
roissiale. L'abbaye, qui aurait pu être sauvée si 
la ville s'en était rendue acquéreur, a disparu 
avec son église, une des plus belles de l'Ile-de- 
France. Détruit aussi le réfecteire qui passait 
pour le plus beau parmi tous ceux des monas- 
tères, et dans lequel se tint le fameux colloque 
dePoissy, entre les évêques, Théodore de Bèze 
et les autres représentants de Calvin. 11 reste (^e 
ces monuments un enclos dans lequel se sont 
installées des vilUs, notamment celle du grand 
peintre Meissonnier, On pénètre encore dans cet 
« Enclos de l'abbaye » par un porche ouvert 
dans une vieille construction flanquée de deux 
tours rondes à toits aigus. 
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lustrie sont venus échouer enlre les 
le la triste demeure établie eu pleine 
ilace d'un couvent de religieuses. Près 
>n, une caserne sert au détachement 
e chargé de la garde des détenus, 
le ce qui fat le vieux Poissy, de nou- 
■tiers plus élégants se sont créés, rues 
bordées de villas. Ces habitations et 
on qu'elles renferment ont compensé 
qui atteignit la ville lorsque Tut sup- 
nrché aux bestiaux en qui Poisay sem- 
irner. Celte réunion de cultivateurs, 
ids et de bouchers amenait un colos- 
lent d'affaires. On peut en juger par 
des droits de place perçus par la ville 
et 1840 : il s'élevait à i 4ooooo fr. 

lé occupait, entre la vilic et la lisière 
de Saint-Germain un vaste empla- 
ouré de cafés, de cabarets et d'au- 
î industriels avisés ont recherché les 
ampes représentant celte réunion 
endent les reproductions soUs forme 
oslalcs. En i83o on voit les bœufs 
i sur plusieurs rangées très réguliè- 
7 cela tient moins de la géométrie, le 
il a plus de vie. 
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On peut juger de ce qu'était le march 
Poissy par le nombre d'animaux amenés s 
terrain ; ou y pouvait réunir 2800 bœufs, 
veaux, i5ooo moutons. Les statistiques 
luaîent ainsi le nombre des bêtes vendues ani 
leroent; 80000 bœufs, 20000 vaches, 4i 
veaux, 300000 moulons. On conçoit quelle 
malion ces multitudes d'animaux, de venc 
et d'acheteurs donnaient à la ville. Tout 
s'est apaisé : le champ de foire est devenu 
grande place plantée, ornée, au centre, t 
fontaine singulière et, sur un de ses côtés, c 
halle de lourde et quelconque architecture. 

Le marché avait des règles spéciales 1 
rieures à la Révolution. Une caisse de Pa 
organisée par la ville de Paris et alimenlét 
les cautionnements des bouchers de la capi 
était chargée de payer aux herbagcrs et 
commissionnaires le prix des bestiaux q 
avaient vendus. Cet établissement de crédit 
termédiaire obligatoire, cessa de fonctionne 
i853, quand la profession de boucher, jus( 
lors soumise à des règles étroites, devint I 

Une seule partie de Poissy est vraiment p 
res,^ue, ce sont les bords delà Seine et le v 
pont constamment transformé qui cnndui 



iiiPrt i„ Google 



DKjiiiiPrt h; Google 



POISSY ET LE PINCERAIS 263 

poissons qui prit la Seine pour un fleuve du 
nord et vint se faire capturer à Poissy. 

La ville avait espéré un rang industriel pou- 
vant compenser la perte de son marché, mais les 
usines ne sont pas venues. Il n'y a guère à citer 
qu'une fonderie de fer — close depuis peu — et 
des ateliers pour la construction du matériel de 
moulin. Cependant, la situation est excellente, la 
Seine y dessert un port qui attend encore le tra- 
fic, le chemin de fer du Havre et la Grande Cein- 
ture y possèdent chacun une gare, un tramway 
à vapeur relie Poissy à Saint-Germain et en fait 
en quelque sorte un quartier de ce grand centre 
de villégiature. 

Par contre, l'absence de fabriques a l'avan- 
tage d'accroître le nombre des Parisiens qui 
viennent installer leurs pénates dans la calme 
cité, tout en se rendant chaque jour à leurs 
affaires. L'exemple de Meissonnier a attiré une 
petite colonie de peintres ; le fils du maître, lui- 
même artiste distingué, est demeuré fidèle au 
logis de son père. 
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LA FORÊT DE LA.TE 



Dp Poissy h SHinl-Gr-rmain. — La forèl de Saint-Gennain^n- 
Laye. — Les parties closes. — La porte d'Ennemont. — La 
plaine diBraichëre de Chambourcj'. — Les choux-^eurs. — Es- 
paliers de poiriers, — Les épinar.^s. — Rentrée en forêt. — 
Sainl-Gcrmain. — La ïille. — L* rhâteau. — Le musér des 
snliquilis italîonalcs. — Le parterre. — Ce qu'oD voîl de la 
terrasse. — En Torèt ; Les Loges cl La Mu'tte. 



De Poissy à Sainb-Germain-en-Laye, une admi- 
rable chaussée fait une trouée lumineuse et large 
à travers la forêt de Saint^ermain. Laye est le 
nom ancien de la vaste sylve soudée à la forêt 
de Marly et qui fut elle-même un canton de la 
gigantesque forêt Yveline, réduite maintenant 
aux massifs de Rambouillet. C'est un plateau 
s'abaissant au nord en parties de plus en plus 
maigres par le sol, jusqu'à la plaine d'Achères, 
devenue un des principaux champs d'épandage 
pour les eaux d'égout de la ville de Paris. 

La forél, belle en certaines parties, mais mo- 
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avec la sylve : une plaine en pente douce cou- 
verte de riches cultures légumières et se rele- 
vant vers un gros bourg, Chambourcy, un des 
centres d'horticulture les plus riches de la ban- 
lieue parisienne. Le sol, frais, se prête à mer- 
veille à la grande culture potagère et fruitière. 
C'est, à la lisière de la forêt de Saint-Germain, 
comme une réplique de la région de Sarcelles et 
de Saint-Bnce('). 

Les cultures légumières, très vastes, couvrent 
toute la plaine limitée par la forêt et le bord du 
plateau vers la Seine, puis s'élèvent sur les hau- 
teurs de Chambourcy et d'Algremont. L'oseille, 
l'épinard, les choux, les pommes de terre, le per- 
sil sont cultivés en grand et font des nappes de 
teintes variées. Des carrés ou des rectangles, 
couverts de framboisiers, tranchent sur les 
champs de légumes par la hauteur de ces arbus- 
tes dirigés sur des fds de fer, 

Un chemin monte au bourg, bordé d'un côté 
par des plantations de poiriers tenues avec une 
science parfaite. Ces arbres ont toutes les dispo- 
sitions enseignées par la science horticole mo- 
derne; en voici distribués en contre-espaliers, 
en Ihyrses, en gobelets ; en espaliers sur des 

I. Vnyci le chapitre XI de la l\^ sérît. 



iiiPrti,, Google 



LA FOHÈT DE LAYE aÔQ 

inurs rappelant Thomery, Ces vergers superbes, 
où l'on cultive l'oseille et le pissenlit entre les 
rangées d'arbres nains, avoisinent des parterres 
produisant- la graine de fleurs et le plant à 
vendre en mottes. Un champ n'a que des Œillets 
rouges, de longues plates-bandes sont consti- 
tuées par des oreilles d'ours. 

Le chou-fleur surtout est roi en été et en 
automne ; de grands espaces sont couverts de 
lignes régulières de ce légume. It y a un mois 
encore, c'était superbe comme disposition et 
fraîcheur de teinte. Maintenant tout a été coupé; 
à peine trouve-t-on quelques sujets réservés, 
dont la pomme est cachée par des feuilles ra- 
battues pour lui conserver sa blancheur. 

Au printemps, la pomme de terre domine. 
Chambourcy est un des plus grands fourtiisscurs 
de pommes de terre nouvelles pour le marché de 
Paris, dans les parties hautes du terrain surtout, 
où le sol, très léger, reposant lui-même sur une 
couche de sable d'un jaune d'or, se prête à mer- 
veille à cette production. Le sommet de la col- 
line et les pentes inclinées vers le ru de Buzet y 
sont consacrés presque exclusivement. Là encore 
on retrouve le poirier. 

Un petit coin de nature à demi vierge a sin- 
gulièrement été conservé. Les arbres d'un parc, 
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cultivateurs préservent par des sacs de 
Partout, dans les ruiîs et les ruelles, on 
du moindre pan de mur pour palisser 
ri ers. 

Le fruit tend à devenir la culture pr( 
rante, les légumes rencontrant de plus > 
la concurrence du Midi, de la Bretagm 
l'Anjou. C'est à contre-cœur, cependant, 
gens de Chambourcy abandonnent une | 
tion à laquelle ils étaient accoutumés, \ 
visme, depuis une époque bien lointaine. 

La partie basse du territoire, se prêtan 
à la culture fruitière, reste presque enliè 
consacrée aux légumes ; rares y sont Ict 
poiriers. Cette zone s'étend de la roule m 
à la forêl et à Poissy. L'activité y est gri 
tout temps, soit pour la plantation, soit j 
façons, soit pour la cueillette. Les demie 
de mai et les premiers jours de juin s 
plus pénibles pour ces rudes travaiUeun 
a lieu le repiquage des choux-fleurs, q 
un mois; c'est aussi l'époque de ta vente 
active pour l'épinard et l'oseille ; les man 
durant tout ce mois, ne se couchent pi 
leur arrivée des halles, ils sont aux c 
pour planter les choux-fleurs ; ils peint 
qu'an moment d'aller charger li!s pan 
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légumes et retournent aussitftt à Paris. La ren- 
trée, à l'aurore, est pénible ; les convoyeurs, ne 
pouvant résister au sommeil, s'abandonnent; 
alors pleuvent les contraventions de la part des 
gendarmes. 

Dans un champ, voici un amas de paniers rem- 
plis d'épinards, recouverts par une bâche. Un 
groupe d'hommes et de femmes sont étendus, 
aiïalés, contre la toile ; je n'oublierai jamais 
l'aspect harassé de ces êtres laborieux. La tâche 
n'est pas finie cependant j bien des corbeilles 
vides, sorte de cylindres d'osier, restent à rem- 
plir. Mais, en dépit de l'acharnement au travail, 
le repos s'était imposé. 

La sieste finie, tous se remettent à l'œuvre, 
dans une atmosphère empuantie par une odeur 
de gadoue et de choux pourris. Les hommes 
conduisant la charrue ou la herse, les femmes 
agenouillées, sarclant ou cueillant. La récolte 
se fait avec une rapidité extrême. 

Partout le même spectacle à travers ces 
champs où les céréales, en nappes de faible 
étendue, sont semées uniquement pour l'assole- 
ment. On retrouve les murailles des clos à poi- 
riers autour de ta ferme de la Maladrerie, que 
dominent les hauteurs d'Aigremont et d'Or^ 
geval, revêtues de bois à leur cime, enveloppées 
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d'une écharpe de jolis hameaux consacrés aussi 
à la culture fruitière. Celle-ci se développe de 
plus en plus : jusqu'à la forêt des AUuets et 
même au delà, le plateau aux molles ondula- 
tions est un des plus somptueux vergers de la 
région parisienne. 

A une faible distance de Chambourcy, on 
pénètre sur le territoire de Saînl-Gcrmain, dans 
un quartier qui n'est pas encore la ville et n'est 
plus la forêt, où la station du chemin de fer de 
ceinture, fort animée, commence à attirer la 
population. La grande route et l'avenue Garnot 
qui aboutit à cette gare se bordent peu à peu 
de constructions ainsi que les rues régulières 
tracées aux alentours. Malgré l'éloignemeut du 
centre, ces parages se développent, à cause de 
la proximité de la forêt; déjà de beaux hôtels 
apparaissent au milieu de chênaies conservées. 
La ville, d'ailleurs, ne saurait s'étendre autre 
part sans empiéter sur les bois qui font sa salu- 
brité et sa fortune, La cité primitive, aux rues 
irrégulières et étroites, occupe une sorte de pro- 
montoire entre la Seine et un vallon, profond 
dont ta tête touche à l'extrémité de la forêt de 
Marly, vallon aux pentes raides tapissées de jar- 
dins et de vignes. Cette pointe, qui porte Saint- 
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Germain, s'élargit au nord en éveatail et se 
rattache au grand plateau Torestier enrermé dans 
la boucle de la Seine. 

Saint-Germain, dont l'aspect est très citadin 
par l'animation des rues principales et le nom- 
bre des boutiques qui bordent ces voies, n'a pas 
d'édifice ancien, en dehors de son château. 
L'église est indigne de cette cité de plus de 
17000, de près ds 20000 habitants, si l'on 
considère comme partie de l'agglomération la 
commune du Pecq, quartier étalé sur les pentes 
jusqu'à la Seine. L'hôtel de ville est une aorte 
d'ample villa. Mais Saint-Germain n'existe guère 
que depuis Henri IV et les années qui suivirent 
ne furent pas fertiles en édifices municipaux 
remarquables, sinon dans les villes qui ont eu la 
bonne fortune d'avoir pour administrateurs des 
Tourny, des Turgot ou des Etigny. Louis XIV", 
qui aurait pu faire de Saint-Germain un Ver- 
sailles autrement séduisant, à cause des grands 
horizons, l'abandonna pour sa création où, d'ail- 
leurs, sauf le château et ses dépendances, il 
ne fit élever aucun monument du plus vague 
intérêt. --^ 

Si l'hôtel de ville de Saint-Germain ne mérite 
guère l'attention, il renferme de belles tapisse- 
ries ; de même, la pauvre église paroissiale, sin- 
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géant les temples grecs, contient le monument 
funèbre de Jacques II, roi détrôné d'Angleterre. 
Les deux édifices avoisinent la place du châ- 
teau, qui possède la gare principale et, k une 
extrémité portant le nom de place Thiers, la 
statue de l'éminent homme d'État, mort à Saint- 
Germain. 

Le château n'est pas le palais, commencé par 
Henri II et achevé par Henri IV, qui a joué un 
rôle si considérable dans l'histoire jusqu'aux 
premières années du règne de Louis XIV. Ce 
(1 chfiteau neuf» où naquit le Futur grand roi fut 
démoli par son arrière-petit-fils, le comte d'Ar- 
tois, qui devait devenir Charles X ; ce prince 
laissa subsister seulement le pavillon Henri IV, 
aujourd'hui transformé en annexe d'un hôtel. 
Quant au vieux château, s'il échappa à la des- 
truction, son sort ne fut guère meilleur; après 
avoir été siège de la capitainerie des chasses 
dans les dernières années de la monarchie, il 
devint, à la Révolution, une prison où l'on jetait 
les suspects ; puis caserne et, de nouveau, prison 
ou plutôt pénitencier militaire. C'était un ache- 
minement à l'inévitable abandon. En iSSs, on 
supprimait l'établissement pénitentiaire, sans 
f»our cela arrêter la ruine d'un monument qui 
marque une époque dans notre architecture. 
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Enlin, en 1862, Napoléon III, passionné pour 
l'histoire de la Gaule, faisait affecter le château 
à un musée gallo-romain; l'installation nécessî- 
(aît naturellement la restauration, celle-ci a été 
poursuivie lentement, mais sans arrêt ; l'achève- 
ment complet serait rapide si l'on disposait de 
crédits suffisants. 

Tel qu'il est aujourd'hui, le château de Saint- 
Germain, débarrassé des constructions adven- 
tices et des placages qui le défiguraient, resti- 
tue le palais que Pierre Chambiges édifia pour 
François I", en jetant bas un château construit 
par Charles V, tout en en respectant le don- 
jon. De même, la chapelle de saint Louis eut 
la bonne fortune d'être conservée et les restau- 
rateurs modernes ont pu rétablir ce précieux 
édifice des premières années du treizième siècle 
dont le génie militaire avait obstrué les fenê- 
tres et masqué la rose à l'aide de pierre et de 
mortier. 

Malgré le nom de son créateur, le roi-cheva- 
lier, et celui de l'illustre architecte, le château 
de Saint-Germain serait une déception pour qui 
chercherait les merveilles de Blois et de Cham- 
bord ; l'aspect général est sévère ; il y a trop de 
régularité dans ces façades où les fenêtres enca- 
drées de briques rouges sont profondément 
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enfoncées entre des piliers servant de contre- 
forts. Rien ne rompt l'uniformité, sauf le balcon 
du premier étage, orné de vases, et surtout la 
galerie à balustrade qui Forme le couronnement, 
ornée de médaillons à l'initiale de François 1" 
alternant avec les vases supportés par de courts 
pilastres. Cependant, cela n'est pas sans gran- 
deur. La cbapelle occupant un des angles 
contraste avec cette ordonnance régulière par 
ses hautes fenêtres, séparées par des piliers si 
étroits que l'ensemble donne l'impression d'une 
unique verrière. C'est la pure époque de saint 
Louis. 

La façade principale a plus de variété : une 
tour ronde que l'on vient de restituer à l'angle 
de droite, le donjon de Charles V à gauche — 
enrobé dans les constructions de François I", 
une galerie en encorbellement rompent avec la 
régularité du reste de l'édifice. Pourtant, c'est 
la partie la moins heureuse. La façade sur le 
parterre a plus d'allure'. 

La restauration est l'ceuvre de M, Louis 
Millet, qui mourut avant d'avoir pu achever 
cette entreprise; M, Daumet, l'architecte de 
Chantilly, a continué la réfection et rendu au 
château l'aspect qu'il dut avoir après les tra- 
vaux de François I". L'intérieur a été moins 
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fîdilement rélabli, car on l'a aménagé en vue de 
son affectation actuelle. 

Le musée est d'un caractère bien sérieux pour 
la foule ; cependant, elle y vient volontiers. Pour 
en apprécier la valeur, il faut des qualités d'ar- 
chéologue el d'érudit. Le public du dimanche 
semble fort dérouté dans ces salles où il ne sau- 
rait accrocher l'anecdote^ Pour le savant, tout 
cela est parfait : il trouve, classée dans l'ordre 
chronologique, toute l'œuvre d'art et d'économie 
domestique de nos lointains aîeux. 11 serait utile 
peut-être d'exposer aux profanes l'intérêt de ces 
collections par quelques brèves notices sur l'uti- 
lité ou l'usage des objets. Un grattoir en silex , 
ou une hache de jade mérite l'attention, mais 
celle-ci n'est excitée que si l'on connaît l'emploi 
de ces ustensiles et l'époque approximative à 
laquelle ils remontent. 

Dans les fossés, on a rétobli des dolmens, des 
allées couvertes, un menhir et autres monuments 
mégalithiques. Le rez-de-chaussée est consacré 
aux moulages ; les reproductions de reliefs de 
monuments de Rome comme l'arc de Constantin 
et la colonne Trajane y tiennent peut-être une 
place excessive, en tant qu'antiquités nationales 
françaises ! 
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Cette erreur, la seule commise, est réparable 
d'ailleurs; si l'on veut des moulages, il est 
assez de monuments romains en France pour les 
fournir; déjà Saint-Germain en renferme des 
spécimens admirables. 

Naturellement, les documents gaulois do^ 
minent, il y a là une série unique de tout ce qui 
concerne nos origines premières ; il serait dési- 
rable de les voir expliqués par ces notices brè- 
ves que je souhaitais tout à l'heure. Cela serait 
d'autant plus précieux que nous donnerions aux 
Français eux-mêmes et aux étrangers une idée 
de la Gaule, en disant pourquoi des trouvailles 
faites à Worms, à Trêves, à Mayence sont des 
antiquités nationales françaises. 

Le premier étage est peut-être le plus inté- 
ressant par les collections superbes d'objets de 
l'époque paléolithique. Il y a notamment une 
série surprenante de dessins au trait sur l'os 
ou la pierre, reproduisant avec une fidélité mer- 
veilleuse et une réelle maîtrise des animaux 
qui vivaient en ces temps prodigieusement re- 
culés. Nos peintres animaliers les plus illustres, 
avec plus de ressources pour exprimer les for- 
mes et la vie, n'ont pas dépassé le talent de ces 
artistes des cavernes dont nul ne saura jamais 
le nom. 



iiiPrt i„ Google 



28o VOYAGE EN FRANCE 

La pierre polie, ou l'époque néolithique, ne 
nous présente pas de telles surprises, mais ceux 
qui ne connaissent pas les monuments mégali- 
thiques peuvent avoir à Saint-Germain une idée 
parfaite de cette architecture primitive dont les 
moyens d'action nous échapj)ent. 

Je n'écris pas un guide au musée ni une énu- 
mération d'objets. Il faut visiter Saint-Germain 
pour se rendre compte de ce que sera un tel éta- 
blissement après sa complète organisation. Le 
simple curieux trouve quelques reconstitutions 
ingénieuses, sorte de haltes pittoresques dans 
la longue série d'ustensiles retirés des fouilles. 
Ainsi les machines de guerre, ainsi le grand 
plan en relief d'Alésia et les objets recueillis 
autour d'Alise-Sainte-Reine, que l'on s'accorde 
maintenant à identifier avec la fameuse forte- 
resse gauloise(') ; ainsi les trouvailles faites sur 
le mont Beuvraj où fut Bibracle. 

La vie de nos ancêtres est révélée et expli- 
quée par les objets découverts dans les tombes ; 
on y reconnaît un art gaulois bien particulier, 
plus consacré à orner et armer l'être humain 
qu'à le copier et à le poétiser comme i'ont fait 



. Sur Alise-Sainte-Rpino, voycï la a5« série du Voyng» e 
•ance, chapitrcVll ; sur le mont Beumy, le chapitre IV. 
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l'art grec et l'art romain. Ces Celtes furent 
rudes furcjerons, de remarquables ciseleurs 
d'habiles orfèvres 1 De même les Gallo-Francs 
l'époque mérovingienne : il reste d'eux d'in 
préciablcs bijoux ! 

Je le répète, le musée de Saint-Germain 
un musée qu'il faut être préparé à voir ; d 
l'état actuel, les indications, très précises po 
tanr, parlent aux seuls initiés. Mais pour 
possède des rudiments sur le passé, comh 
ces choses sont éloquentes ! 

En sortant des.galeries pour pénétrer dan: 
cour, on retrouve l'ordonnance grave des fî 
des extérieures. Ici est l'entrée de la chape 
Le précieux monument, annexe du musée, r 
ferme des tombes véritables ou des moulages 
sépultures' La grâce et l'élégance de la nef, 
splendeur de la rose — sans vitraux, liélas ! — 
galbe pur des fenêtres font tort à ces vénérah 
sarcophages. Et un rapprochement vient à 
pensée : les dessinateurs des cavernes qui 
.si nettement rendu la vie des animaux viv 
autour d'eux sont bien les ancêtres spiritu 
comme ils le sont par la race, des artistes 
surent donner à la pierre tant d'envolée et 
poésie. 

Le château borde le parc, ou, comme l'on 
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ici, le parterre, majestueuse promenade dont le 
créateur fut Le Nôtre, mais que l'on a bien mu- 
tilée et modiliée ; elle s'étend jusqu'à la terrasse, 
merveille de Saint-Germain et dont l'universelle 
renommée n'est pas excessive, malgré les fécheu- 
ses Oimées industrielles qui voileiU des horizons 
jadis si limpides. 

Cette terrasse n'a pas de rivale. C'est, au long 
de !a haute berge portant la Torët et dominant la 
Seine, un mur long de a 4oo mètres ; en arrière, 
des allées sablées et une pelouse s'étendent sur 
'^o mètres de largeur, jusqu'au parterre et à la 
forêt. 

La vue est immense,, en dépit des cheminées 
d'usines et des constructions manuracturières qui 
s'accroissent en nombre de jour en jour. 1! est 
peu d'hémicycles mieux dessinés que celui-ci, 
partant du mont Valérien pour finir aux buttes 
d'Orgemont et à la pointe des collines de Mont- 
morency. Cela est beau surtout de la Malmaison 
à Saint-Germain. Les collines nobles de formes, 
tapissées de bois, frangées de vallons, portant la 
masse ajourée de l'aqueduc de Marly, sont un 
des plus séduisants paysages de France. La 
Seine qui les longe, les cultures vertes enchâs- 
sées dans la boucle du fleuve, la ulUe-forêt du 
Vésinet dont les cottages sont innombrables el 
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riants, font mieux ressortir ce cadre d'une 
courbe harmonieuse. Paris se distingue, Mont- 
martre en est la partie saillante ; la colline est 
superbe quand le soleil de l'après-midi dore sa 
blanche basilique ; à certaines heures, ceta évo- 
que l'idée du mont Saint-Michel. 

Au-dessous de Saint-Germain, la Seine s'é- 
carte des pentes tapissées de petits vignobles et 
de vergers; elle s'en va, sinueuse, entre les 
champs elles prairies, sans cesse parcourue par 
les longues flottes de chalands. Sur sa rive 
droite, elle longe la large plaine de Houille, 
admirablement cultivée, se confondant avec 
l'immensité des plaines du Parisis qui semblent 
sans limites, maintenant qu'un rideau opaque 
de fumées de fabriques masque les collines du 
Valois et de la Goëlle. Louis XIV, à qui la vue 
de la basilique-nécropole de Saint-Denis était si 
désagréable, devinerait à peine le royal lom- 
beau, tant ont surgi de villes dans ce paysage 
autrefois solitaire. 



Descendu à la Seine à l'aide de I' 
suis remonté par les voies ardues du Pecq, bor- 
dées de maisons vieillottes et sans caraclère, 
pour atteindre de nouveau la ville dans les quar- 
tiers aristocratiques el somnolents recouvrant 
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l'emplacement du château neuf et du parc. Il y a 
là un autre «château neuf », édifice moderne 
porté sur la haute terrasse de briques ornée 
d'encadrements et de grands oves de pierre 
blanche verni iculée. 

Rien ne me relenant plus à Saint -Germain, 
j'ai traversé la forêt par la route des Loges, 
large, lumineuse, tranquille en ce moment, mais 
que la fête annuelle rendra bruyante de grosse 
gaieté foraine. A l'extrémité apparaît la noble 
construction des Loges, succursale de la maison 
d'éducation de la Légion d'honneur de Saint- 
Denis. En dehors de cet ancien monastère, les 
habitiitions sont rares dans les bois : des mai- 
sons de gardes, le petit château de la Muette 
qui est un pavillon de chasse, furent pendant 
longtemps les seules résidences humaines. El 
toujours ni étangs ni ruisseaux, pas de sites 
curieux comme à Fontainebleau, ou gracieux 
comme à Gompiègne. On trouverait difficilement 
à décrire la forêt de Laye, tant ses cantons se 
ressemblent. 

Il y avait des parties sauvages et pauvres der- 
rière Maisons, on les a cédées à l'armée qui y 
a installé un camp et un champ de Ur. C'est un 
immense essart, comme le champ de courses 
d'Achères, comme aussi la vaste gare d'em- 
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branchement et de triage de ce nom, établie 
non loin du château de la Muette. La partie de 
forêt ainsi arrachée à la solitude était d'ailleurs 
la plus infertile, à en juger par l'aspect rabougri 
des chênes et tes plantations nouvelles de pins et 
de bouleaux. 
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M lisuna-LafliKe. — Le chtlmu. — L> ville-tarêl. — Louv«- 
cieones. — Mnrty-le-Roi. — Vestiges du Marly àe Louis XIV. 

Mareil-Marly. — Le vallon de l'Élang-la-Ville. — En fortt. — 
Salat-Honi-la-Bretèche. — Rocquencourl. — Au bord du ru 
de Gnlly. - Herbeville. ~ Lrs AUuels-l«-Roi, village d'ano- 
blia. — Les meulières. — Feiicheroll«s. 



Les futaies et les taillis qui prolongeaient la 
forêt de Laye sur chaque rive de la Seine n'ont 
pas seulement été essartés par le chemin de fer 
el le champ de tir; l'amour de la villégiature, 
marque de notre temps, a fort contribué à la 
déforestalion des parties isolées du domaine 
national ou dçs parcs particuliers. Le merveil- 
leux parc de Maisons est en partie devenu une 
ville de luxe ; les cantonnements du Vésinet, où 
les rois avaient des chasses réputées, où ils se 
plaisaient à lancer le faucon, ont subi le même 
sort. C'est ce que j'appelais une viUe-forét, Mais, 
avec la poussée parisienne, le temps viendra où 
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les villes de plaisance elles-mêm es verront allotir 
leurs jardins et seront remplacées par des tlots 
de maisons à cinq étages. En attendant ces jours 
opulents et funestes, il y a là des villages tenant 
à la fois des Mille et une nuits et de l'opéra- 
comique. 

Maisons, que la langue populaire s'obstine à 
nommer Maisons -Lafûtle et l'administration 
Maisons-sur-Seine, est l'un des plus luxueux de 
ces centres. C'était un fort petit village autre- 
fois, ou plutdl un hameau dépendant du rustique 
Sarlrouville qui lui fait face sur la rive opposée, 
mais il possédait un des plus beaux châteaux de 
France, œuvre parfaite de François Mansart, 
dont la noble façade de pierre dorée par le soleil 
est superbe encore malgré le temps ; ce logis, 
digne d'un roi, était dû à la matjnilicence d'un 
parvenu, René de Longueil, que Saint-Simon dit 
avoir été simplement René, fds d'un huissier de 
Longueil en Normandie. Quoi qu'il en soit, ce 
René lit son chemin : devint magistrat, prési- 
dent au parlement, surintendant des finances, 
marquis de Maisons. En ce temps où les finan- 
ciers publics atteignaient rapidement à des for- 
lunes scandaleuses, la richesse de René de Lon- 
gueil fit scandale, au point qu'on lui enleva sa 
surintendance au bout d'un an. H avait assez 
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économisé déjà pour pouvoir entreprendre la 
construction d'un château sur la terre dont il 
était marquis ; en creusant les fondations, les 
terrassiers mirent à jour une cachette où depuis 
la Saînt-Bartliélemy dormaient 4oooo écus d'or. 
Longueîl, au lieu d'un simple château, put édi- 
fier le palais actuel. 

Ce logis princier devint célèbre, car le mai^ 
quis et après lui son fils y recevaient le grand 
monde et les gens de lettre^, dispensateurs de la 
notoriété. Voltaire faillit y mourir de la petite 
vérole. Plus tard, le comte d'Artois l'acheta, 
puis la Révolution dissipa les merveilles d'art 
qu'il contenait, Napoléon en fit l'apanage d'un 
pauvre petit ouvrier terrassier de fiascogne, de- 
venu général, puis maréchal de France et duc, 
grâce à son courage, à son talent militaire et à 
sa haute loyauté: Lannes. El cela revint ensuite 
à la finance avec Laflitte, qui, pour en tirer 
parti, allotit le parc et le mît en vente. Finan- 
ciers et artistes acquirent fraternellement des 
parcelles contiguës et édifièrent la colonie de 
villas somptueuses qui constitue aujourd'hui 
Maisons-Latïïtte. La vogue battit son plein sous 
le second Empire; Emile de Labédollière nous 
dit que « les dames ne se promènent point dans 
les avenues, ne se montrent pas à leur porte 
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sans avoir mis tous les soias possibles à leur 
toilette » : 

Le négligé inème y est recherche- C'est en robe de soie 
que les ch&telaines vont fouler le sable des allées ou 
l'herbe des prairies; et les costumes de baîo les plus co- 
quets s'étalent à l'école de natation du père David. Le 
hou ton, le luxe, l'étiquette, ne perdent jamais leurs pri- 
vilèges dans ce Marly de la bourgeoisie. Les fenêtres, 
autour desquelles serpente la clématite, encadrent des 
tètes GoilTées comme pour uirbal; et les lapolements du 
piaoo retentisseni sous la teuîllée plus souvent que le ga- 
zouillement des oiseaux. 

La description a vieilli en ce que les goAte 
sont devenus plus simples, tout en étant aussi 
dispendieux. Maisons, d'ailleurs, n'a pas beau- 
coup changé ; il y a eu ralentissement dans les 
constructions, bien des terrains du parc sont 
encore libres pour les bâtisseurs. Actuellement 
s'es(]uisse un changement dû à la passion des 
courses, qui a fait doter la colonie d'un hippo- 
drome assez fréquenté pour qu'un embranche- 
ment de chemin de fer ait été spécialement 
construit jusqu'aux tribunes ; les trains y cir- 
culent seulement les jours de réunion. 

Ce Maisons châtelain est éparpillé dans le 
parc, au long d'allées rayonnant d'un rond-point 
dessiné sur la grande avenue reliant le parc à la 
forêt. Un bourg a été bâti entre la voie ferrée 
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avenue maîtresse ; c'est même une véri- 
lle, avec ses cafés, ses boutiques, une 
oderne et un hôtel de ville monumental, 
lin de fer a sa gare au cœur de l'agglo- 
1 et une ligne de tramway venant de Paris 
t. 

■oute conduit au Pecg el à Saint-Ger- 
r le village resté rural de Mesnil-le-Roi 
ameaux de Vaux et de Carrières-sous- 
tourés de vergers de pruniers dont les 
rts s'expédient en Angleterre. Plus rus- 
icore est la plaine de l'autre rive, avec 
nps d'asperges, de navets et d'autres 

qui enrichissent Montesson. Ces cam- 
'ont finir à l'ancienne forêt du Vésinet, 
ious le second Empire et dont la spé- 

a fait un autre Maisons, plus populeux, 

abords de la gare, parc plus loin avec 
s lacs, ses chalets et ses villas sous la 
et son champ de courses, 
rincipales avenues du Vésinet se rejoi- 
•ès de la Seine, à l'entrée du pont du 
r lequel on peut atteindre Marly et les 

de Louveciennes, site dominateur du 
le couronne la belle ligne ajourée de 
c. 
lUines sont raides et hautes ; le plateau 
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qu'elles porlcDl domine de i5o mètres la sur- 
face du fleuve ; aussi les sentiers qui montent à 
cet admirable observatoire ont-ils la raideur des 
chemins de montagne. Mais combien est-on 
récompensé d'une légère fatigue en atteignant 
les adorables campagnes dans lesquelles s'épar- 
pille Louvecieimes, qui, jadis, portait le nom 
plus doux de Lucîennes! Si le panorama n'a pas 
l'ampleur du tablfau offert par la terrasse de 
Saint-Germain, il a p'us de splendeur peut-être. 
Louveciennes, avec son annexe Voisins, c'est 
un village dans les Heurs. Il n'en est pas de plus- 
embaumé autour de Paris ; les cultures elles- 
mêmes sont un décor : pépinières d'arbustes 
rares, vergers d'arbres bas cDuverts, selon la 
saison, de fleurs ou de fruits, plantations de cas- 
sis> de groseilliers et de framboisiers envelop- 
pent les habitations heureuses dont les fenêtres 
ouvrent sur de délicieux horizons. Malgré les 
constructions nouvelles, il reste bien des coins 
du vieux Luciennes, sauvage et adorable à la 
fois, et d'antiques châtaigniers noueux. Ces ar- 
bres, joie des paysagistes, et les lignes sobres 
de l'aqueduc, les Arches, dit-on ici, donneraient 
au site une bfauté classique sans la note bien 
moderne des villas éparses. Le village est encore 
agreste pourtant, en dépit du parisianisme de 
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tant de maisons nouvelles enfouies sous les 
grandes Trondaisons. La jolie flèche d'une église, 
dont le chœur est du treizième siècle, s'élance 
de la verdure et accroît l'intimité de ces beaux 
lieux. Ici règne encore le souvenir de M"' Du- 
barry; elle y vivait riche, honorée et oubliée au 
dehors, lorsqu'elle fut dénoncée à la Convention, 
arrachée de son asile et traduite devant le tri- 
bunal, qui lui fit payer par la guillotine son r6t& 
néfaste auprès de Louis XV. Cette mort cruelle 
et apitoyante a mérité quelque pardon à la mal- 
heureuse femme qui, par ses clameurs et ses 
sanglots, troubla le silence ordinaire des exécu- 
tions sous la Terreur. Un autre souvenir plus 
pur, niais également baigné dans le sang, se rat- 
tache à Luciennes: André Chéniery vint souvent 
à la veille de l'assassinat juridique qui devait 
priver la France d'un de ses grands poètes. Il 
visitait son amie M"" Pourat el cette Fannydont 
il a dit, parlant du paysage de Louveciennes : 

Sur ce gaioa assise et dominanl la plaine, 

Des méandres de Seine, 
Rèveuae, elle suivait les obliques détours. 

Depuis quelques années, le paysage a changé, 
le chemin de fer de Saint-Cloudà Sainl-Germain 
a attiré un peu de fouie dans ces campagnes 
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à peine soupçonnées jadis; il a modifié aussi le 
paysage, sans le <jÂter, en accroissant sa gran- 
deur par le viaduc qui porte les rails à 4i mètres 
au-dessus du vallon. Cet ouvrage ne s'aperçoit 
pas de Louveciennes, on l'atteint en wagon 
après avoirpassé en tunnel sous la route de Ver- 
sailles à Saint-Germain. 

Le vallon est une charmante chose : ses 
parties hautes dessinent un vaste fer à cheval 
recouvert par les ombrages de la forêt de Marly. 
Sur la pente opposée à Louveciennes, un gros 
village s'étale largement, bien humble aujour- 
d'hui; c'est Marly, le Marly fameux dont les 
splendeurs, marquèrent les dernières années du 
grand Roi. Du haut du viaduc on domine tout 
ce creux, redevenu sohtaire et sauvage, comme 
au temps où Louis XIV, rêvant de se faire ermite, 
voulut bâtir la retraite austère qui devait devenir 
une merveille. 

Une immense pelouse inclinée, rafraîchie par 
les eaux vives de fontaines et entourée d'arbres 
superbes ; dans ta partie haute, des substruc- 
tions, des terrasses, de vagues ruines, voilà tout 
ce qui reste des splendeurs d'autrefois. Des 
chênes, des hêtres, des pentei très accidentées 
entourent ces vestiges, et cela est admirable. 
Autant la forêt de Saint-Germain est plate et 
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monotone à la longue, autant cette partie de la 
forêt de Marly, qui fut le parc de Louis XIV, est 
accidentée et fraîche. La nature a repris son 
domaine. Où sont maintenant les édifices, oîi 
sont les fontaines, les cascades, les bassins ? Ces 
eaux autrefois réunies se perdent, créent des 
marais, reconstituent la crapaadière des habi- 
tants de Marly avant les travaux d'Hardouin 
Mansart, puis reforment un ruisseau qui va ali- 
menter le dernier vestige du merveilleux Marly, 
l'abreuvoir, dont les murs, de lignes si 'nobles, 
sont privés des chevaux dé Couslou, aujourd'lmi . 
orgueil des Tuileries. Il a grand air encore, ce 
bassin que notre époque a doté d'un terminus 
de tramway à vapeur. 

Marly est un village montueux, aux rues 

étroites ; la partie supérieure est occupée par 

l'église et de nombreuses habitations de cam- 

. pague; la plus remarquable, la plus célèbre 

aussi, appartient à Victorien Sardou, 

Au revers de la colline de Marly se creuse le 
plus adorable vallon de ce petit massif frangé de 
si heureux abîmes, dont le fond est rempli par 
l'Étang-la- Ville, si bien enfoui sous les arbres 
qu'on en distingue à peine les loits et la flèche 
d'ardoise, haute et grêle. Des pentes assez raides 
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descendent de Marly au village ; à mi-càte, le 
hameau de. la Montagne est entouré de vergers. 
Le versant opposé est une pente plus molle, 
mais rapide encore, couverte d'une végétation 
admirable par le labeur humain autant que par 
sa vigueur. Ce sont des vignobles entrecoupés 
d'arbres fruitiers, de champs de groseilliers et 
d'asperges. Même en hiver, le site est gai, par la 
variété des cultures qui, jusque dans le sommeil 
des choses, ont des teintes tranchées. Les ran- 
gées d'osier destinées à fournir les liens aux 
vignerons mettent dès écharpes d'or entre les 
vignes où, pendant novembre, fleurissent les 
soucis à teinte de feu; les pêchers bas, qui trou- 
vent ici un véritable espalier à l'abri des vents, 
ont alors l'extrémité de leurs rameaux nuancée 
de rose. Cela est d'une inexprimable richesse, 
d'une splendeur qui ne saurait être égalée. La 
forêt couronne ce pli ouvert sur la Seine par - 
une large échancrure laissant apercevoir le fleuve 
étincelant et les plaines vertes de la boucle d'Ar- 
(jenteuil. 

Ces campagnes opulentes enveloppent Mareil- 
Marly, assis dans une situation heureuse, à l'ex- 
trémité du coteau, en vue du fort du Mont- 
Valérien lourdement campé sur sa colline et de 
l'église de Montmartre. Vue de ce point, celle-ci 
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semble juchée sur quelque butte volcaniqi 
comme il en est tant en Vivarais. Mareil-Mai 
lui-même accrott la beauté du site; son égli 
est une des plus pures œuvres de ce douzièn 
siècle qui reste sans rival dans notre archite 
ture. La tour a été reconstruite, mais l'arcl 
lecte a rétabli dans leur intégrité les hautes f 
nêtres ogivales et la flèche de pierre, 

En lace de Mareil-Marly, Saint-Germain 
présente au-dessus du vallon du Buzet par ui 
longne façade de maisons blanches et rose 
sous laquelle des quartiers dévalent jusqn'i 
long faubourg de Saint-Léger. Magnifique déc< 
dont on jouît jusqu'à Fourqueux, bourg env 
loppé d'une campagne plus exubérante enco 
que celie de l'Élang-la-Ville. La vigne, les eu 
tures maraîchères, les arbres fruitiers tapisse 
toutes les pentes jusqu'à la muraille qui forn 
une circonvallalion unique autour des deux foré 
de Saint^ermain et de Marly, obstacle oppo; 
jadis au braconnage autant qu'à la fuite du r| 
bier, mais ridicule el irritant pour le promenei 
moderne. Je suis allé à travers les champs et 1< 
vignes dans la direction de Cbambourcy, parloi 
je me suis heurté à ce mur obsédant : il fallut r 
venir à Fourqueux par les chemins boueux. 

II me fallut entrer en forêt de Marly par 
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route de Saiul-Nom-la-Bretèche, chaussée su- 
perbe ; elle traverse des parties de bois dont le 
sol est souvent très ondulé ; il y a là de beaux 
massifs de chênes et parfois de grands hêtres. 
Mais trop souvent, aux abords de La Bretèche 
surtout, les grillages empêchent de pénétrer 
dans ces plis, d'autant plus charmants aux yeux 
du visiteur que l'accès en est interdit. 

Une longue roule traverse la forêt dans toute 
son étendue, depuis le plateau nu de Feuche- 
rolles jusqu'aux tirés de Rocquencourt. Entre le 
plateau et la batterie de Noisy, elie se développe 
pendant près de deux lieues d'un tracé rigide. 
Cette voie, comme toutes celles qui la coupent, a 
un rôle militaire important, car la forêt tout 
entière est une sorte de citadelle constituant une 
des plus fortes positions du camp retranché de 
Paris. Des ouvrages nombreux s'étendent entre 
Noisy-le-Roi, Marly et Louvcciennes ; la forêt 
est une sorte d'avancée de cette organisation. 

La grande route forestière s'infléchit près de 
Noifiy-le-Roi ; là, une batterie bat la plaine où 
coule le ru de Gally et croise ses feux avec les 
ouvrages du bois d'Arcy et le fort de Saint-Cyr. 
Dans la forêt, un immense essarl cultivé, le 
TroQ-d'Enfer, possède le réduit de la position ; en 
avant, jusqu'à Marly, des batteries occupent dans 
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les bois des poinls dominants, une autre m 
trise le vallon dans lequel était le château 
Mari}', une dernière est à la pointe de la coli 
de Louvecîennes, près de l'aqueduc. 

Une large chaussée conduit à Versailles 
traversant Rocquencourt, village illustré par 
défaite qu'intllcjea aux Prussiens le gêné 
Excimaus, dernière et inutile victoire sur 
alliés. En ce point, la forfit est très étroite; 
fait, elle se réduit à des taillis bas, atleignan 
peine à la ceinture d'un homme et divisés [ 
une multitude de sentiers. Ce sont les famé 
tirés de Marly, chasse réservée au président 
la République ; ils entourent la plaine du Trc 
d'Enfer. 

Ici on est dans la zone d'attraction de Vi 
sailles; la ville est proche, le chemin de fer 
ceinture et surtout le tramway à vapeur 
Maule la relient à cette banlieue qui est fort ca 
pagnarde. Noisy-le-Roi a peu de villas; au d( 
on en trouve moins encore, mais chaque viiia 
a son château- 
Pendant que la forêt couvre une ride, mt 
tonnent, vers le nord, d'immenses cultures di 
cendant au ru de Gally. On fait beaucoup 
betteraves pour alimenter la sucrerie de Cl 
venay, des haras élèvent des chevaux de cour 
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A Crespières, la ferme du château de Widevillc 
a été longtemps célèbre par son troupeau de 
moulons mérinos, qui partageait la faveur de 
l'élevage avec ceux de Grignon el de Ram- 
bouillet. 

La forêt a pris fin ; on ne s'en douterait pas, 
car une longue ride boisée barre toujours l'ho- 
rizon au nord. Ces hauteurs portent le plateau 
des Alluels-le-Roi qui domine la profonde vallée 
de la Maudre, au-dessus de Maule et de Mareil- 
sur-Maudre. 

Raide est le chemin montant de Mareil-sur- 
Maudre aux Alluets, raide surtout jusqu'à l'es- 
pèce de plaine en forme de terrasse étendue 
sous les pentes abruptes qui supportent le pla- 
teau supérieur. Il y a là des campagnes bien 
cultivées, d'où l'on jouit de vues fort belles sur 
la vallée de la Maudre, admirablement dessi- 
née, aux lignes harmonieuses et sereines. Sur 
la rive opposée, le clocher de Montainville do- 
mine tout cet ample paysage. 

Le soi, d'une terre grasse, repose sur de puis- 
santes assises de meulières ; des excavations ré- 
vèlent des carrières anciennes ; sur les peoles, 
des amas d'un blanc fauve montrent que l'on 
continue à extraire la pierre. Au long des clic- 
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mins, des poiriers noueux étendent leur ramure 
embroussaillée ; ces vieux arbres ont une écorce 
crevassée, revêtue d'une patine de lichens d'as- 
pect métallique. A la bordure d'un champ, une 
rangée de saules décèle l'humidité. 
- Au-dessus d'un vallon s'étend le village d'Her- 
beville, précédé par une immense ferme avec 
un enclos entouré de pommiers. Le village est 
simple, sans intérêt, sinon par la beauté des 
horizons qu'il contemple. Le val qui se creuse 
au-dessous est adorablement sauvage, avec ses 
bois de bouleaux, ses taillis de chênes entre les- 
quels apparaissent des bouquets de pins. A l'en- 
trée de cette solitude, une habitation très simple 
est indiquée par un écriteau comme le « Manoir 
de la Levrette ». Dans une fausse fenêtre se 
détache, en haut relief, une image de la mar^ 
raine du lieu. 

Aux alentours, les bois sont grillagés; tous 
ces massifs qui revêtent les pentes et relient la 
forêt de Marly à la forêt des Alluets étant fort 
giboyeux, la chasse se prolonge sur le plateau 
ondulé dont les Alluets-le-Roi occupent le cen- 
tre. Ces vastes espaces ne sont pas trop moroses, 
grâce aux poiriers vénérables disséminés dans 
les champs, aux rangées de jeunes pommiers 
qui révèlent un retour vers la culture arbustive. 
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Pas d'habitalion isolée, ni ferme, ni chaumière ; 
sur le point le plus élevé apparaît la flèche tra- 
pue du clocher des Ailucts ; quelques toits du 
village se montrent entre le rideau de poiriers. 

Les Aliuets sont un bourg hâli sur un plan 
régulier, semblant indiquer que le lieu fut, en 
partie du moins, créé en peu de temps. Peut- 
être a-t-il surgi à la suite d'aliénations de forêts. 
La pierre du sous-sol avait au Moyen Age une 
grande réputation, à cause de son emploi à la 
fabrication des meules de moulins ; les rois et 
les seigneurs y attirèrent une population de car- 
riers, on l'y maintint à l'aide de privilèges : 
exemptions d'impôts, de service militaire, de 
corvées, de logements de gens d'armes, etc. 
Bien plus, on aurait fait pour les manants des 
Alluets ce que l'on fit plus tard pour les verriers: 
ils eurent le rang et les prérogatives des gen- 
tilshommes. De là viendrait le mot d'A/luefs, 
diminutif d'A//«aa;j — le franc-^lleu. 

Une charte de Louis VII, datée de 1 1741 men- 
tionnant les privilèges des habitants, appelle 
l'endroit « ville de Meulières-les-AUeux ». Un 
bois voisin est encore le bois des Meulières ; 
c'est une suite d'excavations assez profondes où 
la terre végétale s'est de nouveau formée, où 
des arbres ont crû. Près du chemin de Crespiè- 



l,iertl„G00^k' 



LA FORÊT DE tCARLY 2 

res, de hauts talu9 couverts de genêts semble 
par leur régularité, appartenir aux avancées 
quelque forteresse. Je suis ailé les voir; ce s< 
des déblais de carrières de pierres à meul 
abandonnées depuis bien longtemps, depuis i 
siècles sans doute. 

Le village des Alluets n'a rien conservé 
passé : les fortifications 'qui le défendaient < 
disparu, l'église est quelconque ; les habitan 
en dépit de la noblesse de leurs aïeux, resse 
blent à tous ceux des environs. Un réseau t 
dense de chemins carrossables, de pistes et 
sentiers rayonne vers le plateau, bande de le 
de trois quarts de lieue de largeur, limitée 
les bois qui couvrent les pentes au nord, j 
qu'au vallon d'Orgeval, au sud, jusqu'à la pla 
inclinée vers le ru de Gally. Ces pentes s 
creusées de petits vallons où naissent des f 
taines et qui donnent un grand charme i 
environs de Morainvillcrs et d'Orgeval. 

Ce dernier village est un éparpillemeut 
hameaux dans ces ^lis boisés, au sein de grai 
vergers. Cette disposition fait de la commu 
dont le territoire domine le fond du méandre 
la Seine entre Villeanes et Poissy, une des f 
lies les plus aimables de la grande banlieue 
ri sienne. 
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Le plateau, un instant très resserré, vers les 
Flambertins de Crespièrea où le ru d'Orgeval 
prend naissance, s'élargit de nouveau à l'est et 
se continue jusqu'à la forêt de Marly. Pas de 
village sur ce grand espace, mais quelques 
groupes de fermes, tels les Flambertins d'Orge- 
val, les beurreries d'Orgeval, les beurreries de 
Feucherolles. La combe où suintent les pre- 
mières eaux du ru de Buzet sépare les cultures 
de la forêt, enfermée dans son immense ceinture 
de pierre. 
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Retour au Vésinel. — Crcrigay. — Singulière campagne. — Champa 
de carotleB et champs de navels. — Visite à un maraîcher. — 
Bilan d'une exploilation. ^ La main-d'(euvre. — L'arrosage. 
— La récolle et le commerce. — • Dans les cultures. — Les 
logea. — Montesson. — Le pays du pot-au-feu. — Bataille 
économique autour du poireau — La chique des Brelona. 



Ce royaume du pot-au-feu n'est pas un mythe, 
il s'élend au pied de la colline de Marly, des 
fenêtres de sa villa Victorien Sardou le con- 
temple. Je ne suppose pas, cependant, que le 
fécond dramaturge s'en soil inspiré pour le titre 
de son livret du /loi Carotte/ Le terroir auquel 
je donne ce nom est à l'extrémité de la boucle 
d'Argenteuil ; il entoure la vaste cité à demi 
forestière constituée par des villas, des châ- 
teaux et des parcs dans ce qui fut la forêt royale 
du Vésinet, une des plus giboyeuses chasses de 
nos anciens souverains. Ville formée par Cha- 
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tou, le Vésiaet, le Pecq et Croissy, finissant 
vers la Seine par une des plus riches et des plus 
charmantes plaines de culture de la région de 
Paris. Cette étroite zone, où le terrain atteint 
des prix si élevés à cause de la fièvre de bâtisse 
pour villégiature, reste fort rurale. La produc- 
tion maraîchère y a acquis une richesse telle 
que le revenu eu légumes fait face à l'énorme 
intérêt du capital que représentent ces terrains 
convoités par les entrepreneurs. 

Pourtant, ce ne sont pas des légumes de luxe 
que l'on obtient ici. Mais navets, carottes, poi- 
reaux, soumis à des méthodes de culture inten- 
sive, assurent des produits d'une valeur énorme, 
si l'on tient compte de la quantité récoltée et 
du peu de temps îiécessaire pour leur donner 
une valeur marchande. 

La collaboration d'un sol très perméable, 
d'une nappe d'eau pure à faihie profondeur, 
d'engrais abondants et énergiques, et surtout 
du travail de l'homme, ont amené celte pros- 
périté; même dans ces campagnes parisiennes, 
où tant de centres horticoles surprennent l'éco- 
nomiste, il est peu de zones offrant un tel inté- 
rêt, non seulement au point de vue agronomique, 
mais encore pour le simple promeneur, égaré 
au delà des classiques rivages de Bougival. 
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Lorsqu'on a franchi les ponts, on voit s'éten- 
dre la plaine sans arbres, parsemée d'une multi- 
tude de loges, petites cabanes de maçunnerïc 
couvertes de tuiles entre lesquelles sont les 
constructions de manèyes : quatre piliers sujj- 
portent la lourde roue de bois qui sert à monter 
l'eau des puits. Plus nombreux maintenant sont 
les manèges métalliques, moins visibles, action- 
nant une noria. De ces manèges primitifs ou 
perfectionnés, l'eau, élevée par le travail d'un 
cheval, va, à l'aide des conduits, alimenter des 
réservoirs cylindriques en ciment où puiseront 
les arroseurs. 

Ces installations surgissent au milieu de champs 
d'un vert infiniment tendre, relevé par la blan- 
cheur des margelles circulaires des bassins; 
d'un effet étrange par le nombre et la variété des 
épouvantails dressés au-dessus des porte-grai- 
nes. Vieux parapluies, drapeaux à étamine trouée 
et décolorée, bandes de tissus souvent tricolores 
llotlanl à des perches, bonshommes et bonnes- 
femmes en mannequins pour lesquels les maraî- 
chers ont trouvé des formes témoignant d'une 
joie un peu grosse, rien n'est épargné pour chas- 
ser moineaux, pinsons et autres bestioles des 
siliques de navets et des ombelles de carottes. 
Ce paysage particulier s'étend jusqu'aux pre- 
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inières maisons de Croîssj el de Clialou. Les 
citamps de navets et de carottes, ceux moins 
nombreux d'ognons et de poireaiix couvrent tous 
les terrains non construits, entourant les villas 
à' avant-garde qui font prévoir la naissance de 
quelque quartier nouveau. Même des habitations 
fort coquettes se diessent au milieu de clos où 
des allées 1res fleuries, bordées d'arbres frui- 
tiers, encadrent des <:arrés remplis de navets et 
de carottes. Ce sont les logis des maraîchers par- 
venus à la fortune par la culture de ces légumes. 
J'étais recommandé au propriétaire d'une de 
ces riantes demeures, M, Léopold Arnould, qui 
peut passer pour le plus habile cultivateur de 
Croissy. Pendant vingl-cinq ans il s'est livré à 
cette industrie, parvenant à obtenir bon an mal 
an jusqu'à 43ooo fr. de navets et de carottes 
sur un étroit espace. Retiré, il a fait édifier une 
villa, mais, ne pouvant se résigner à laisser ses 
enfants poursuivre seuls cette exploitation, il a 
rempli son clos des plantes bienfaitrices. A 
7 heures du malin, je l'ai trouvé en sabots, l'ar- 
rosoir à la main, soignant amoureusement, de- 
puis plus d'une heure, les planches de carottes 
disposées en lignes régulières, leur tendre ver- 
dure semblable à un tapis de velours. 

site n'a pas déplu à M. Arnould et à 
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sa femme, un des lypes les plus parfaits de ces 
maraîchères parisiennes ardentes au travail, ha- 
biles au commerce et en même temps ménagères 
dignes de celles de Hollande et de Flandre. Elle 
est très fîère des résultats auxquels son mari et 
elle sont parvenus; sur leurs champs, le navet 
était bon pour la vente trente-huit joiu-s après le 
semis. Et non pas le navel monstrueux à chair 
flasque et sans goût, mais les meilleurs parmi 
ces navets de Croissy, à la chair à la fois ferme 
et fondante, parfumée et sucrée. Ce navel n'a 
pas autant de corps que celui de Preneuse, m'a- 
t-elle dit, mais par le goût il est supérieur. 

Les résultats ne vont pas sans lourdes dépen- 
ses; ledomainedeM. Arnould, de faible étendue 
cependant, exigeait quatorze ouvriers ; leurs ' 
gages, leur nourriture, celle des chevaux, l'en- 
grais, etc., nécessitaient chaque année aSooo fr. 

Le fumier représente de grosses avances, il ne 
faut que du fumier d'étable ; on se le procure 
chez les nourrisseurs. Avec cela et de belle eau 
propre on obtient des légumes parfaitement 
sains dont les gens de Croissy sont très fiers. II 
faut voir de quel ton ils parlent des produits 
concurrents obtenus grâce aux eaux d'égout, à 
Gennevilliers et à Achères ! 

La carotte se cultive partout dans la plaine, 
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mais le navet a son site préféré au long des murs 
de l'asile du Vésinet, dans un vaste terrain ap- 
pelé Vencoignare de l'asile et entre celui-ci et la 
Seine. Le navet, d'ailleurs, y est suivi la même 
année par la carotte et le poireau ; après une 
récolle de carottes, on obtient parfois encore 
deux récolles de navets. L'ordre habituel de 
culture est cetui-ci : une année on fait les navets 
suivis de carottes, l'année suivante des navets 
suivis de poireaux; la troisième année ou revient 
aux navets suivis de carottes, ainsi de suite. En 
somme le navet seul reparaît tous les ans, les 
deux autres légumes alternent. 

Croissy compte cinquante cultivateurs maraî- 
chers, consacrant environ chacun 5 arpents au 
navel cl 4 arpents plus spécialement à la carotte. 
La moyenne des exploitations est de 7 à 8 ar- 
pents. Celte surface, désignée sous le nom de 
petite mesure, équivaut à 34 ares; la grande 
mesure employée autour de Saint-Germain est 
un arpent de 5i ares. 

Je ne donne que des moyennes. Les gros cul- 
tivateurs ont souvent 10 et même i4 arpents de 
terre; cela ne correspond pas à 5 hectares, mais 
ce domaine si restreint en apparence est d'un 
revenu supérieur à celui de beaucoup de grandes 
fermes de Beauce ou de Brie. 
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engrais,jamais moins de deux bonnes brouettées 
de fumier, souvent trois. Grâce à ces soins, beau- 
coup de cultivateurs peuvent livrer les navels 
le quarantième jour; j'ai dit que M. Arnould a 
accompli le tour de force de pouvoir arracher 
dès le trente-huitième. Cette rapidité est néces- 
saire, car Croissy a la concurrence des maraî- 
chers parisiens qui obtiennent rapidement le 
navet par forçage. 

Croissy garde la supériorité du goût et de la 
chair ferme et fondante. Mais on n'obtient pas 
ces qualités sans peine; nous avons vu le travail 
jardiné poussé à l'extrême : l'eau n'est pas moins 
nécessaire que la bêche et le râteau. On la donne 
en abondance, grâce aux norias et à la multipli- 
cité des réservoirs dont aucune perche n'est éloi- 
gnée. Presque tout l'arrosage se fait à l'arrosoir; 
l'irrigation ou plutôt l'imbïbition, qui serait fa- 
cile, n'a pas encore été généralisée, bien que des 
exemples montrent les avantages du système. 

La récolte des navels commence vers le i8 ou 
le 20 mai. On obtient de 76 à 80 bottes par 
perche el chaque boite contient de ir à 12 ra- 
cines, tl y a une quinzaine de jours, le prix des 
100 bottes était de 25 fr. ; au début de la saison 
la valeur était de 36 fr. Le prix varie selon l'im- 
portance des exportations en Angleterre, car la 
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demande des marchés de Londres et des grandes 
villes du Royaume -Uni influe beaucoup sur 
notre propre marché. 

Mais les Halles de Paris restent le grand ache- 
teur. Soil par les voilures des cultivateurs eux- 
mêmes, soit par l'intermédiaire de charretiers, 
tous les produits de Croissy sont portés sur le 
carreau. Les maraîchers n'ont pas encore songé 
à l'association syndicale pour la vente directe 
aux grandes maisons ou l'exportation en Angle- 
terre et dans les populeuses cités du Nord de la 
France ; il m'a même paru qu'une telle idée, si 
elle était exposée, ne rencontrerait pas beau- 
coup de sympathies. On est très individualiste à 
Croissy; i! faudra les efTeis de la concurrence 
pour amener les producteurs à une entente. 

D'ailleurs, il semble bien que la culture du 
navet restera un monopole pour celte intéres- 
sante population, car on trouverait dinîcilement 
ailleurs des conditions aussi propices : terres 
légères d'alluvion, nappe d'eau pure et abon- 
dante — pure au point que c'esl à elle que Ver- 
sailles, Saint-Cloud et les bourgs voisins ont fait 
appel pour leur alimentation : des pompes à feu 
élèvent l'eau de grands puits et l'envoient à la 
machine de Marly qui la refoule sur les collines 
de Louveciennes. 
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Ce liquide bienfaisant n'est pas moins utile 
pour les carottes. Croissy lui doit la saveur et la 
qualité de ce légume, sa rapide croissance et la 
préférence dont elle est l'objet sur le marché. 

La zone où la carotte occupe tout l'espace sans 
partage avec le navet s'étend au sud de Croissy, 
jusqu'à Chalou. Sa surface est d'environ aoo ar- 
pents. Le terrain préparé à la bêche et bien fumé, 
on trace des lignes à l'aide de la traço'tre. L'ou- 
vrier va et vient pour dessiner dix rangées sur 
une largeur de 3 mètres, l'écart entre chaque 
ligne étant de i5 centimètres. 

Les semis, commencés vers le ao janvier, se 
poursuivent jusqu'au i5 mars et recommencent 
pour une seconde récolte en juin et juillet, alors 
que les premières planches sont en pleine pro- 
duction. Les semis d'hiver et de printemps né- 
cessiteront quatre mois avant l'époque de la 
cueilleUe, tandis que ceux d'été fourniront des 
carottes en moins de trois mois, piême en deux 
mois et demi. 

Les premières récoltées, les plus recherchées, 
sont naturellement petites; à la fin de mai on en 
compte vingt-cinq à la boite ; au 1 5 juin il n'y en 
a plus que quinze et la botte est du même volume. 
Fin mai on cotait l\b k 5o fr. les cent bottes; le 
prix tombera à 25, puis à 20 fr. 
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Quant au poireau, qui complète la trinité iégu- 
mière de Croissy, Il est loin de couvrir un espace 
comparable à celui occupé par te navet et la 
carotte. Cependant, loo arpents du terroir de 
Croissy lui sont consacrés ; quelques cultiva- 
leurs l'obtiennent sur 3 et même 4 arpents. Les 
semis se font en janvier, et le repiquage a lieu 
vers le lo juin; la vente commence le i5 août 
pour se poursuivre pendant tout le reste de l'an- 
née jusqu'au printemps suivant. 

A côté de ces trois légumes, on peut encore 
citer l'ognon blanc et la tomate, mais leur impor- 
tance est bien moindre, on ne saurait les consi- 
dérer comme spécialités de Croissy, 

Ces détails font comprendre la valeur du ter- 
rain dans cette petite plaine où il n'est pas rare 
de voir vendre un hectare lo ooo fr. La moyenne . 
est de I 5oo fr. l'arpent, soit 45oo fr. l'hectare. 

Une promenade à travers ces beaux champs 
est une révélation pour les profanes, par l'art 
allié à l'opiniâtre travail que le paysan de la 
banlieue parisienne apporte à l'exploitation du 
sol. De Croissy au Pecq, le tableau, en cette 
saison, est d'une intensité de vie et d'une gaieté 
singulières. Les cbemins sont parcourus par de 
longs chars à bancs de teinte sombre ornés d'une 
bande de couleur vive; des chevaux tournent 
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mélancoliquement la barre des manèges, un 
léger bruit d'eau vive coulant de bassin en bas- 
sin se fait entendre; les ouvriers, jambes nues, 
chaussés de sabots, puisent dans les réservoirs 
et, à l'aide de grands arrosoirs, vonl répandre le 
liquide bienfaisant qui s'échappe en gerbe scin- 
tillanle sous les rayons du soleil. 

A l'abri du sureau qui ombrage les loges et 
dans lequel gazouillent les pinsons familiers, les 
femmes lavent à grande eau, dans de vastes 
cuvelles, les bottes de carottes apportées des 
perches ou planches voisines. Déjà des pei^ 
ches entières sont dépouillées et les ouvriers, 
laissant un talus étroit entre chaque parcelle, 
relournent le sol et l'ameublisseut en vue des 
récoltes nouvelles. 

Partout le vert doux et velouté des champs de 
carottes, jusqu'à la hauteur de l'asile du Vésînet. 
Alors on rencontre les champs de navets, sépa- 
rés perpendiculairement à la Seine par des che- 
mins en gazon naturel au bord desquels sont les 
loges. La cueillette est active ; les légumes arra- 
ches, mis en boite à l'aide d'un lien de paille de 
seifjle, aussitôt portés devant les loges, lavés 
dans les baquets, frottés à l'aide de brosses de 
chiendent, deviennent de ce hlanc éblouissant 
et superbe que l'on connaît seulement dans les 
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cultures de Croissy, C'est de la neige avec tout 
son éclat, rehaussé par la verdure des tiges. 

Ayant ainsi toute la coquetterie de leur pré- 
sentation aux éventaires, les bottes de navets 
sont disposées avec soin contre un mur isolé, du 
côté de l'ombre ; le feuillage épais du grand su- 
reau accroît la fraîcheur. Quand le soleil s'abais- 
sera à l'horizou, on viendra charger les chars à 
bancs, qui s'en iront, à la nuit tombante, orgueil- 
leusement parés des beaux légumes présentant 
à l'air leurs racines si soigneusement nettoyées. 

On retrouve ce spectacle jusqu'aux abords du 
pont du Pecq et à la lisière des bosquets du 
Vésinet. Alors, pendant longtemps, !es jardins 
maraîchers font place aux villas et aux parcs. 

De l'autre côté du Vésinet commence Mon- 
tcssoD, gros village dont l'aspect rural frappe 
d'autant plus que l'on vient de traverser la pim- 
pante ville de collages et de jardinii. 11 s'étend 
dans une plaine sablonneuse où l'arrosage serait 
difficile, à cause de la profondeur des puits, sans 
le service d'eau de Seine amenée par des pompes. 
Grâce à cela, on peut assurer la reprise des 
plants et la prompte levée des semis. 

Les champs sont vastes, mais ne donnent pas 
l'impression de fraîcheur ressentie à Croissy. La 
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culture est plus démocratî(jue, si l'on peut s'ex- 
primer ainsi. Les légumes traditionnellement 
associés au pot-au-feu occupent la place la plus 
considérable. De là, ce terme employé par les 
cultivateurs pour expliquer leur métier : « Nous 
faisons le pot-au-feu. n Carottes, poireaux, pa- 
nais remplissent de vastes carrés. Une odeur 
aromatique très forte remplit l'air; elle se dé- 
gage des champs de panais et de ceux, moins 
nombreux, de céleris. 

A côtés de ces cultures, d'autres couvrent 
encore de grands espaces : le persil semé en lon- 
gues lignes, les salsifis, les pois dont la cueillette 
se fait de bonne heure dans ce sol sablonneux et 
bien ensoleillé, les ognons, etc. L'asperge aussi, 
qui couvre de si grandes étendues aux environs, 
à Houilles et à Sartrouville, entre pour une 
large part dans les productions de Montesson. 

La population entière vit de la culture légu- 
mière ; celle-ci s'est énormément accrue, au 
point que l'existence devient difficile pour beau- 
coup. La concurrence locale est rendue d'autant 
plus ardente qu'il faut compter avec un dévelop- 
pement semblable dans les autres centres pro- 
ducteurs, et que le Midi fait aussi sentir son 
ilifluence : a Nous sommes trop nombreux ! n m'a 
dit un des cultivateurs. 
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Puis il semble que l'on manque un peu de 
prévoyance dans le choix des espèces à fournir. 
Dès qu'un légume a subi une hausse, on se livre 
à sa culture avec une sorte de frénésie. Résul- 
tat : une baisse considérable. Ainsi, l'an dernier, 
le poireau se vendit i franc la botte de vingt, et 
celle année tout le monde a fait du poireau. On 
a accru en moyenne de s arpents la surface 
consacrée à ce légume sur chaque exploitation. 
Et... le poireau descendit à 5 centimes la botte. 

Pourtant, le paysan est si attaché à la terre, il 
a une telle passion pour le travail légumier que 
chaque jour voit monter des marais, c'est-à-dire 
transformer la terre arable en champs de poi- 
reaux, carottes, panais ou navets. Ces marais 
trouvent preneurs, même en ce moment où le 
bénéfice est insuffisant ou nul. 

J'ai relevé des chiffres qu'il est intéressant de 
comparer avec ceux de Croissy. La carotte se 
vendait le mois dernier o fr. 20 la botte ; l'année 
précédente elle valait deux fois plus. Les navets 
se vendent entre 20 et 3o centimes ; à ce dernier 
prix le cultivateur est satisfait. « Quand je les 
vends 20 francs les cent bottes, Je puis me sau- 
ver », m'a dit un des paysans que j'interrogeais. 

L'exportation, lorsqu'elle peut se produire, 
est une bonne fortune. En mai dernier, les ca- 
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roUes pour l'Angleterre se vendaient couram- 
ment 60 francs. les cent bottes. La même mar- 
chandise pour la consommation de Paris ne 
trouvait preneur qu'à 17 francs. Il y aurait là 
pour la population une indication intéressante, 
si les gens de Montesson entraient dans la voie 
des syndicats de vente à l'étranger, qui ont 
donné de si beaux résultats dans la région de 
Bonnières; mats jusqu'ici on n'a rien tenté, la 
lutte entre producteurs est au contraire poussée 
à l'extrême : tel qui amène six voitures cherche 
à écraser son voisin qui en conduit seulement 
une sur le carreau. 

Montesson a le légitime orgueil de ses pro- 
duits, savoureux et à chair ferme. Aussi, pour 
attirer la clientèle et empêcher de confondre 
leurs légumes avec ceux des champs d'épan- 
dage, les Montessonnais placent-ils des écrlteaux 
portant le nom de leur commune, sur les tas 
de légumes qu'ils installent aux Halles. Leurs 
concurreats de GennevîUiers et de Pîerrelaye 
insinuent, il est vrai, que des producteurs de 
Montesson ont recours à eux quand ils manquent 
d'une denrée; ce sont évidemment de fort mau- 
vaises langues. 

La population ne saurait sufQre au travail 
intensif exigé par une telle étendue de cultures 
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maraîchères, elle doit avoir recours à la main- 
d'œuvre du dehors; les Bretons lui apportent 
leurs bras vigoureux. Il yen a toute une colonie 
qui donne un caractère particulier au village- 
Ces ouvriers vivent sobrement, bien que l'eau- 
de-vie entre pour une part excessive dans leurs 
besoins. A côté de l'alcool il faut placer le tabac 
à chiquer. Beaucoup d'entre eux se priveraient 
de pain pour avoir un morceau de carotte de 
tabac ou de rôle. Un chiffre suffira pour faire 
connaître à quel degré cette passion sévit : le 
bureau de tabac de Montesson a vendu l'an der- 
nier 4^0 kilogrammes de tabac à chiquer ! 

Chaque soir, après le travail, les ouvriers bre- 
tons se réunissent devant l'église, achètent en 
commun une barre de « carotte de Morlaix », se 
la partagent et commencent leur mastication. 
Ce n'est pas une des scènes les moins curieuses 
de la vie rurale aux environs de Paris. 



iiiPrt i„ Google 



KjiiiiPrt i„ Gcjo^lc 



INDEX ALPHABÉTIQUE 



BU NOIS » LIIOI R BU PtUClPlLU COLTÏIU R UNSIllH 



Poar faciliter le§ recherche*. 1« Dama de> déparUmcaU Mut dé«- 

gnés par dm lettres majuscules, le* chapitres caaceroaat nu dipir- 
Mment BOot Indiqués par des chiffrea romains. 
Les noms de provinces, petits pays de l'aucienne France, régiuai 



Les chiffres gras indiqnenl les parties 



iriplioi 



sites ai 



le plus spécialement 



eélèbi 



Lea iaduatries, les cultures, les passages coasai^rés à des p«rsaniuge( 
kiL at désignés par des lettres ilaliques- 

s antres indicalioaa, noms de Heai. de montagnes, de pays 

sont en caractères ordinaires. 
Ponr les départemeuls, se référer au nom de chacnn d'eu, à «an 
'dre alphabélique. 



Ablis (Seme-el-Oise), ia3. 119, 

133, 134. 
Abainihe (culture de 1'), 61, 

63, 64- 
Acbères (Seine- et -Oise), 367. 
Aconil (culture de 1"), 64, 

Acosta (château d'), 193, 246 
i 249. 

Adainville (Seiue-et-Oise), 14, 

Aigremool (Seine-et-Oiae), 16S, 

373. 
AIbi (Tarn), 65. 
Albigeois. 63. 
Algérie, 67. 



Alise-Sainle-Reiae (Cdle-d'Or), 

Allemagne, 65, ii3, lag. 

Ailuets Crorèt des) [roir FortU]. 

Alluets-te-Roi (les) [Seîne-eU 
Oise]. i57, 178. 800 à 803- 

Alpes, 189. 

Ambert (Puy-de-Dôme), ï37. 

Anlelu (Seine-el-Oise), 198. 

Angélique (culture de 1"), 66, 
69. 

Angennes (élang d') [voir Fo- 
rêt de RamboailUt]. 

Angleterre, 189, 1S9, 3i3, 3ao. 

Angoutème (Charente), a^i^. 

Anis (culture de l'), 65. 

Anjou, S7'- 

Annonay (Ardéche), 337, 



iiiPrt i„ Google 



334 

Apicallaj-e, 71, 106, 107, 
159 i 169, 240 à 244. 

Aplttl (rs^nccl'réedu persil), 

65. 
Apothicaire (rund-poinl de 1') 
[voir Forêt de RambottilUl]. 
Apparàli degymaasiiçiie, 103. 
Ai|U(duc l'e l'Aïre, 170, 196. 
Ai[uediic de Mainlrnon (Eure- 

el-Loir), tZt, 140, 141. 
Aqueduc àt Msriy, aSa. 
Arehrs (les) [Seine- et -OiseJi 

agi. 
Airy (bois d') [Seine-el-Oise] , 

107. 
Argentine (voifRépabliqae). 
Amtenourille - les - Gatinsux 

(Eure-ci-Loir), i35. 
Arnourille (Seïnc-et-OIse), igS, 
ao3. 



Atropine, 67. 

Aiibergenville (Seinï-el-Oise). 
193, 246, 249. 

Aubelle-dc-Meulan (riïière), 

Aufiirgis (baltes d') [Seinc-et- 
0:se]. 3i. 

Auffsrgis (Seine-el-Oisf), 33. 

Auffreville (Seine-el-Oise), 3 

Aulnay (Seine-el-0!se), i>jl. 

Aunay (ruissela), 98 à i 
is3, 134. 

Aunay-»>ufi-Auneau (Eure-et- 
Loir), 98. 

Anneau (Eure-et-Loir), "" 
99, io3, 104, ii3, laj, 



INDEX ALPHABETIQUE 



Auleiiii(SeiQe-et-0iae),i9, 196, 

■97- 
Aulouillei (Seine-el-Oise), kg, 

196. '97- 
Aoiealtare ( voir aussi Va- 

laillu). 70 à 79. 
Avignon (Vaucliise), 5o. 
Avre (aqueduc f'e 1"), 58. 



Baglainvsl (Eure-e l-Lo:r), i35. 
Bahia (Brë^ûl), aij. 
Baîlleau-sous-Gallardon (Eure- 
et-Loir), i35. 
Baillis de boaUaasc, 17, 17. 
Balanniile (riilture de la), G5. 
Barbizon ( Seine-et-Marne) 

4S. 
BaponviUe (Eure-et-Loir), 100. 
Bat de soie, 5o. 
BASSES-PVRÉNËES, s4g. 
Bazcmont (SLine-el-Oise), 193, 

.S3. 
Bazoches (Seine-cl-Oise), 53. 
Beauce char traîna, 67, 

80, 91 à 138. i5S. 
Beàulïeu-Coudray (gare de) 

[Eure-et-Loir], i [9. 
Béchereau (Scioe-el-Oise), 91. 
Béhoust (Seine-et-Oise), 58. 
Belladone (culture de la), 66, 

6,. 
Belsédène (route de) [voir Fo~ 

rét de Rambouillet]. 
Bergerie nationale, 12 a 17. 



,nienl,,G00^k' 



INDEX ALPHABETinUK 



Berlin (Allemagne), m. 
Be5s6-sur-Brayc (Hsrlhc), iia, 

117. 
Betoii - Bazorlies ( Seine - et - 

Marne), i4- 
Bculle (Seine-etOise), iqi. 
Beurropiea d'Oryeval, 3i>4. 
Beurré ries de Fougerolles, 3<ri. 
Beuvray (.mont) [Saône-el- 

Loire], iSo. 
Béïille-le-Ciomle (Eure-euLoir), 

Bej-nes (Seiiie-el-Oise), 176, 
177. 

Bifere (furèl de) [voir Fo- 
réU]. 

Billetle (la) [ferme] (Seioe-el- 
Oise), ag. 

Binauvilte (Seine-el-Oiae), loâ. 

Biaise (rivière), i53, i55. 

Bloia (Loif-ct-Cher), 376. 

Bjhèoïc (royaume de), 13S. 

Boigneville (r.hdteau de) [Eure- 
et-Loir], 1,15. 



ii (indus 



lu), ,3, , 



Bois-d'Arcy (ouvrages du) 

[Seiiie^t-Oise], 298. 
Bois-d'Arcy (Seine-et-Oise), 

157, i58, 998. 
Bois-DIeii (Seine-etOise), gi. 
Boîssière (la) [Scine-et-Oisc], 

9 à 11. 
Boissv- sans -Avoir (Seîne-et- 

OiBP), 57. 
Bonnières (Seine-et-Oiae), 33 >. 
Bonvil le (Eure-et-Loir), 11g. 
Bordf^aux (Gironde), ig4,a35. 



Bomel (Oise). 337. 
BouaQp ^Seine-et-Oise), : 
BOUCHES-DU-RHONE 

Boucle d'Argenl«uii (Sel 

Oise), 396. 
BougiTal (Seine-et-Oise) 
Boulay (le) [Seine-cl-Oia« 

72. 78, 74. 
Boordouné (Seine-et-Oisc 

aS. 
Bourges (Cher), a35. 
Bourgneof (étang du) [ 

et-Oise] (roir Forêt de 

bouitUl). 
Boynes (Loiret), 61. 
Brésil, ai4. 

Bresse, 57. 
Bratagne, 171. 

Bretèche (la) [Seine-el- 

Brelencourt (Seîne-et-( 

ia3. 
Brelonnîëre ( Eore-el-l 



;t-Loir), 



Brélignv (Eut 

loa! 

Breuil- Bois -Robert (Sel 

Oise), ao5. 
Bréviaires (les) [Scine-;l- 

29, 30, 38. 
Brie, C5. 

Brie -Corn le -Robert (Se! 

Maroc), 6a, 
Brissard (Eure-et-Loir), 
Brjiseuil (.SeinMl-Oise), 
Buzet (ru de), j6j, 397 



iiiPrt bv Google 



INDEX ALPHABéTIijUE 



lOt), a35. 

«brique de), 182 à 

5o. 

ODne- Espérance, ]4- 

) foalon (cullure de 

0, 151, aah. 343. 

culture de la), 309 

, 84 i Sg, i33. 

îOus-Bois (S«ine-el- 

igo. 

Kiu»-Poi8sy (Séine-et- 

5l), 363. 

chtteau des) [Seine- 

\ 319. "4., 

8,49. 

Il de), 3i. 

(Seine-et-Oùe), i3i. 
: de), iSi. 
•H)[Seine-et-0ise],9i. 
ir-Saâoe (Saâne-et- 
=35. 

(Loir-et-Cher), 176. 
cy (Seine- et -Oise), 

i (Eure-el-Loir). 145. 
:Oisc), 3,7. 
ie (fabrique de), 81. 
! (bois de la), a4. 
(Eure-et-Uir), i5s, 

ia (paya) [voir 

(Eure-et-Loir), 101. 

1, ii4, 115.117, i3o. 
}, i38, 3og, i35, a56. 



Chasse, 37. 

CMlaignifra (eiploita^on des 

taillis de). 182 à 192. 
Château-du-Loir (Sarlhe), lu, 

iiô, [17. 
Châlcauroux (ladre), 336. 
Château - Thierry (Aiwe), J30, 

Chstou (Seine- et- Oiw), 3o8, 

3i4. 
Chaudon (Eure-et-Loir), lâi. 
Chaassaret (fabrique de), 61. 
Chavenay (Seioe-et-Oise). 169. 

3oo. 
Chélidoine (grande éclaire ou) 

[cullure de la], 65. 
Chtmin de fer mililaire, 112 

à 131. 
Chênaie (vallée de la) [Seine- 

et-Oise], =7- 
Cheneviëres (Seine-et-Oise), 

173. 
Chérisj (Eure-et-Loir), r5S. 
Chicorée (culture de la), 66. 
Chiendent (recolle du), 69, 

70. 
Choisy-aux-Bceufa (village dé- 
truit) [Seine-et-OiseJ, i5S. 
Choa-Jlear (culture du), iSS. 
Ciment (fabrique de), 335, afa. 
Ciajes (les) { Seine -et -Oise], 

167, 169. 
Clermont-Ferrand (Puy-de- 

Dome). eC. 
Coignïres (Seine-et-Oïse), 3i. 
Colonie des Ménages associés 

(Seine-et-Oise), 26, 27. 
CoKainvitle (Eure-et-Loir), 

i34. 
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et-Oise], 194. 
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07, 58, 71, 197. 
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— de Versailles, ai 

— Yve\iat(voiT Foréi de fiam- 
boaillet). . 

Fort (Ile du) [Sein«-et-Oise], 

Francfort-sur-le-Mein (Alle- 
magne), 78. 

Preneuse (Seine-et-Oise), 3oj. 

Fresnay-l'Evèque ( Eure-et- 
Loir), 108, [09. 

Fanitlerre (culture du), 66. 



19, 35. 



t-Loir), 9 



GalUrdun (Eure 

126 à 139, 1 
Gallj- (ru de), 157, l58. 169, 

178, 398, 399. 
GBmbBiBeuil(ru de). 3a, 4i, 74- 
Gambaiseuil (Seine-et-Oise), 

39, 44, 45, 46. 
Gambais(Seine-p|-Oise), aa, 

a5, 70 à 79. ai». 
Garancières (Seinc-el Oise), 58. 
Garanclères-en-Beauce (Eure- 
et-Loir), 97. 
Gargeiiville ( Seine - et • Oise ) . 

ao8. 
Garnet (Eure-cl-Loir), ia4. 
Gassicourt ( Seine - cl - Oise ) , 

235 a 240- 
Gàtinais. 19, loS- 
Gazcran (Seiiie-f(-OJse), 90. 
Gennevilliers (Seiac), Sao. 
Germonval(Eure-et-Loir), I 9- 
aoëlle, a83. 

GoupillîërPs(Scini>cl-Oise), 1 99. 
Grande éclaire ou chéiidoine 

(culture de la), 65. 
Grand-JouaD (Laire-InKrieure). 

160, i6a. 
Grasse (Alpes-Maritlmes), 67. 
Grignon (Seine-et-Olae), 159 

à 169, 171. 178, 3oo. 
Gros-Rouvre (Seine-et-Oise), 

44, 48 à 51, 197. 
Guë de Longroy (Eure-et- 
Loir), ia4, ia6. 
Guerre de iSyo-iS?i. 82, 83. 

87, lal, 133. 134. aoo. 
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GuervLUe (ru de), 34a. 

Guer ville (Seine-et-Oise), 3o5. 

Gaesle (riTière), 1», ï3, 84, 86, 

89 i 93. 
GaévilU (ru de), 4, 83. 
Gaimauve (culture de la), 66, 
Guiperreux ( Seine-et-Oise), 91 , 

ga. 
Quiperrcux (ëtnng de) [\air 

Forél de Raml>oail'e(\. - 
Cuyonne (missesu), 36. igl). 



Hiiinncs (fabrique de). 301. 
. Hambourg (Allomagn''), 335. 
Hanchrs (Eure-et-Loir), 80. 

87. 
HanncnoourI (Seine-et-Oise). 

109. 
Hardricourt (Seine- et -Oise), 

Hargeville (Seine-cl-Oise), i<nj. 
Haute-Beaoce, loS. 
Haute-Maison (Seiue-et-Oîae), 

.30- 
Haatid, 43, igS, 306, 30g, 

211, 95o, aSi, ïSa, ifla. 
Havre (le) [Seine-Inférieure], 

70, 343. 
Haye -Descartes (la) [Indre-el- 

Loire], 137. 
Hajaales (les) [Seme-et U ^] 



se. 



Herl 



ville (Seine-et-Oise) 1 



Hermeray (Seine-et Oise) 91 

Hèlre ramoneur (ro ledu)[vo 

Forél de Hamboiullel] 



Hollande (étang inférieur de) 

[voir Forél de Rambouillet]. 
Hollande (étang supérieur de) 

[voir Forél de RamboailUl]. 
Houdan (Seine-et-Oise), ao. 33, 

33, 4i. 50 à 70, 73, j5o, 

300, 343. 
Houille (Seine-el-Olsc), a83, 

3i8. 
Houville (Eure-eL-Loir), 100, 

Hnrepoix, 104, 123, 123. 

Hysope (cuilure de 1'), 63. 



Ile-de-France,! b 80, 1&6 
à 321. 

Ile de Rabelais (Rambouillet), 

4- 
lle des Roches (Rambouillet), 4- 
Inatramtalt de matiqae, 320 

à 230. 
Issnu (Setne-el-Olse), 308. 
Italie, 67. 



Janville (Euro-et-Loir), 109 à 

111. 
Jouars-PoDtchar train (Seïiie- 

el-Olse), 173. 
Jou) (Eure-cl-Loir), 137. 
JumeouTille (Seine-el-Oise), 

.98 
Jutqaïame (culture de la), 66. 
Juterbog (Allemagne), lai. 
Jui)s\ (Sïine-el-Oise), 4'- 
Jui ers (Seme-et-Oiee), 309. 
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Kslamba (feTnlG de) [Eurc^l- 

Luir], .06. 
KiiniggrllE (BohSnic), I33. 



IfSnceuIx (moulin de) [Eure-ft- 

Landes, 189. 

Légion d'honneur (maisons 

d'cducation de U), iS4. 
Lésantes, 307. 368 â 273, 

308 k 321. 
Lcoze ( Seine-eli-Oise), 9o3. 
Levsinville (Eure-et-Loir), u4. 
Lèves (Eure-et-Loir), i38. 
LevreUe (manoir deU) [Seinc- 

el-Oise], 3or. 
Lirutel (ru de), 67, igS. 
Liiiiaï(Seiiic-el-Oige), i07,aiG, 

lao, 141, 242. 
L'moges (Haute-Vienne), a33. 
Limours (Seine- et- Oise), [35. 

Limousin. 44- 

Lizy-aur-Ourcq ( Seine-et- 

Mame), 137. 
Loges (les) [Seinï-it-Oisc], 

m- 

Loigny (Eure-eL-Loir), lai. 
Londres (Angleterre), 3i3. 
Long-Orme (Seïiie-et-Oise), 



Lorient (Morbihau), aïâ. 
Lomiaye (Eure-et-Loir), i/fi, 

147. 148. 
Loaette (rivière), 96. 
Louvecieuncs ou Lucie nuea 
!«ine-«t-Oi«e), 290 k 294, 



ia3. 

Longueil ( Seine -Inférieure ), 

=87. 
LougTillers (ferme de) [Eure- 

el-Loir], 106. 



I, S99, 



ti3. 



Luat-Clairel (le) [Eure-et-Loir], 
■ 53, 154, 165. 

Luray (Eure-et-Loir), i53, 



Machine de Marly (Seïne-ct- 

Oisc), 3i3. 
Madagasc&r, 394. 
Kadris, 341. 
Uainfl, 57. 
Maisons-La Hitle ou Maisons- 

sur-Seinc (Seinc-ct-Oise), 

384. 286 à 290. 

Malntcnon (Eure-et-Loir), 81, 

139. 139 à 145. 
Maladrcrie (la) [Seine-cl-Olsc], 

973. 
Mal-Droit (ru), 170. 
Malmaisoa (château de la) 

[Seinc-^l-Oise], 383. 
Malmaison (claog de la) [voir 

Forél de RamboiùUel]. 
M.ilinalson (la) [Eurc-ct-Lolr], 

i46. 
xMaltome (russeau), i5i. 
ftlallron (ïoir Stallorne). 
Maltrone (voir Maltorrte). 
Manchet de paitiplaies, s 83 à 

19a. 
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Mgale»-!»- Ville (Scior-et-Oiae), 

71, 205, 206, 319, 230 

à 230. 
Kantois, i53 k 3ii. 
Msreq (Seine -et -Oise), igâ, 

'97- 
Mare-Chanceuse (la) [voir Fo- 

rèi de Ramboallle!]. 
Mareil-le-Guyon X^eine-et- 

Oise), 53, 57. 
Mareil-Marly (Seine- el- Oise), 

Ï96. 397. 
Mareil-sur-Ht«uldrc (Seînc-el- 

Oise), 179, 3oo. 
Marlj- (forêt de) [Seine-et- 

Oi.e]. 
Marly(SeLae-el-4i9e],3i,294, 

295, igS, 39g, 3o3. 
Marsnnceux (Eure-et-Loir), 

Matelots (pçlyqonc des) [Seine- 

el-OiseJ, 114. 
Maudre (rivière), 56, i65. 171 

i 194. 195, 196, 197, 198, 

100. a4ï, ïM, j45, 3(6, 

3oa. 
Msulr (Scine-el-Oise), 179 à 

192, ai», 25o, 3oo. 
Maulelte(Scine-cl-Oisc), 58, 70, 

7'- 
Maurepss (Seinxt-Oisp), 17a, 

173, 174. 
AUycncc (Allemagne), 17g. 
Michsa à fofir, Sg, 
AMdan (Sciue-et-Olse), 263, 

254. 



Meiisonnier (le peintre), 257 

A 260, a63. 
Ménages associés ( Seine - el - 

Oise), a6, 27. 
Ménerville (Seine-et-Oiae), aot,. 
Menthe-coq (voir Baltamile),. 

65. 
Menthe du Japon (culture de 

I»), 64. 
Menthe poivrée (culture de la), 

64. 
Menthol, 64. 

MéraBïille (Eure-et-Loir), log. 
Méro (Seine-et-Oise), 55, 67. 
MesnuU (les) [Seine- el- Oise], 

53. 
Meflnil-le-Roi (Seine-et-Oise), 



s5i, i55. 
Mealei de moulins, 84 à 8S, 
132, 133. 

Meulières (bois des) [Seine-i'l- 
Oise], 3o3. 

Mévoïsïns (Eure-ft-LoirJ, i36. 

Mézièrea (SeLnc-et-Oiacj, 193, 
a43, 3«. 

Mé^if'reB-«n-DrouaiH (Eure-et- 
Loir), i53, i54. 

Mézy (Seine-el-OiBe), aog. 

Miel (voir Apicaltare). 

MigniMes-Lourdiaes (Vienne), 
104. 

atille-feaiUe(_calfaTedela),66. 

Mlily (Seiue-et-Oise), 63, 164. 

Mirecoort (Vosges), aso. 

Mocsouris (ferme de) [Seine - 
cl-Oise], 71 A 79. 



DKjiiiiPrt h; Google 



INDEX ALPHABÉTIQUE 



Moineries {lesj [Eare-et-Loîr], 

i53. 
Monédières (les). 44. 
Montagne du Bon-Air (nom 

révolutionnaire d'Aul>ergen- 



Monlargis (forêl de) [voir Fo- 

rélt], 
MontBubsn (Tsru-el-GsronQp), 

a35. 
Monlcbauvet ( Seine -et -Oise), 

201, 202, 
Montcient (ru de), aïo, an. 
MontcsBon (Seiue-eIrOise), 190, 

817 à 321. 

Montfort-l'Amaury (Seine-el- 

Oise), ao, 43, 51 à 55, 67, 

17a, 197. 
Munltouct (Eure-et-Loir), 199. 
Moiittu^on (Tam-et-Garonoe), 

233. 
MonUnorency (Seine-ct-Oise), 

iSi. 
Hontpellier (Hérault), 160. 
Mont -Valérien (Seine), 167, 

Moraiuyillera (Seine -el- Oise), 

3o3. 
Moraioulins (château de) [Eurc- 

fUIxhtJ, i5i. 
Mortean (Haute-Marne), lôo. 
Moulins-Neufs (les) [Eure-el- 

Moulon* (élevage des), 12 à 

17, 166 à 168, 3oo. 
Mozambique, 333. 
Mu ■lle(cliâtpau de la), af4, 38.1. 



Moreaux (les) |Seine-et-OiïeJ, 



Nauel (culture du), 308 à 

317. 
NeauphleJe-Château (Seine-et- 

Dise), 5î, 56, 157, 170 à 

173, 17.1, 195, 197. 
Neauphle-te-VieiuE ( Seine-et- 

Oise), Ba, 53, 57. 171, 175, 

195, 196. 

Ncuritle (ehdteau et parc de), 

[Seine-el-0)se], i3. . 
Nézet (Seine^t-Olse), ig3. 
Niort (Deux-Sfevres), 66. 
Nogent-le-Phaye (Eure-et-Lo ir), 

100, 101, i37, i38. 
Nogent-le-Roi (Eure-el-Loir), 

i4i. 146 à 161. 
Noisiel (Seine-et-Marne), aio. 
Noisy (batterie de) [Scine-ct- 

Oise], a_8. 
Noisy-lc-Roi (Seiue-et-Olse), 

agS, =99. 
Normandie, i55. 
Nuisemenl (Eure-et-Loir), i54. 



Oblon (ruisseau), a3, og, 6a, 

63, 66, 68. 
Oignon (culture de i'), a43. 
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Orge (riTifere), 19, io4, lai, 

ii3. 
Orgtoes (Eure-et-Lmr), 111. 
Orgerus (Seine-et-tMBc), 58. 
Orgeral (ni d'), ï5i, 3o4. 
Orgcral (Seine -el- Oise J, a^^, 

3o3. 
Orlind* (Seine-el-Oige) [ancien 

fief). 3». 
Orléuis (fortl d') [voir ForiU]. 
Orléans (Loiret), lai, a35. 
Oriy (Seine), 63. 
Orme (ferme de 1") [Sdoe-et- 

Oise], 196. 
Orphelinat Hérioi. 8 à u. 
Orphin (SeinMl-Oise), 84, 87, 

88, i3o, i3a. 
OrsMiïille (Eure-et-Loir), io4, 

iiî. 
Ortie (culture de V), 66, 67. 
Ortie blanche (culture de 1"), 

66. 
Guerre (Eure.«l-L<Mr), i5a, i63. 
Ouïe (fora de r) [voir Forits\. 



Papier à cifforellet (fabrique 

de), 235 à 240. 
Parc-aujt-Abeillea (Eure-el- 

Loir), 108, 107. 
Parc d'Bn-Hflul(voir. fo/^( de 

Ramboaillft). 
Pariais, 170, a83. 
PataytLmret), 115,120.121. 
/'uu^s (carrières de), 84*86. 
Pays ohartrain, 80 à 145. 
Peci] (le) [Seinc^tJ3ise], a83, 

190, 3oG, 3i5, 317. 



Périgueuz (Dorddgne), ï35. 
Pertil (culture du), 65, 
Pertil (essence de) [v«r Apiot}. 
Petelance (rsTÎn) [ Seine -et - 

Oîm], aoî. 
PeliW-Prés (Seine -et -Oiae), 

170. 
Phalanstère (Seine-et-Oiie), 

a5 1 17. 
Pierre (Eure-et-Loir), l45. 
Keire Druidique (la) [Eore-et- 

Pierrelâïe (Seine-et-Oise), 3ao, 
Placerais, ao?, 209à212, 

246 à 256. 
Plaigne (la) [Seine-el-Oise], 

a35, 34>. 
PlainTaux (bois de) [voir Forêt 

de Bamboaillef]. 
Plaiar (Srâne-et-Oise), 170. 
Plaisir-Orignon (gare de) [Seine- 

et-Oise], 169, 
Plamet d'oie, 17. 
Poigny (château ruiné) [Seine- 

et-Oise], 91. 
Poigny (Seine-el^se), aa, 93. 
Poireau (culture du), 3i5. 
Poirier (culture du), aOS, 
PiwBsy (Seiue-et-CHse), 199, 

307, >4<> >53.254à263, 
370, a7i, 3o3. 
Poitiers (Vienne), a35. 
Pomme de terre (culture de 

la). aSg- 
Pontarlier (Doubs), 63. 
Pontchartrain (Sein&*t-Oiae), 

172, 173, igil, igS. 
Poiit-de-Braye(Sanhe), iia. 
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Pont-Hof al (étang de) [Sdne- 
et-Oise] (voir t'orii de RoTn- 
boailUt). 

Ponts-Quentio {ruiasesu de»), 

Poquelterie (la) [voir Forél de 

RamboaiUei]. 
PorcheviUe (Seine-el-Oise), 

Port« deB Cbartreui (voir Fo- 
rêt de RamboaiUei). . 

Port-Royal-des-Ch»mpB (Seine- 
et-Oi^), 33. 

Pot-aa-Jta (ciiltqre légumière 
dite). 305 i 331. 

Pourras (élsng de) [Seine-el- 
Oise] (voir Forêt da Ram- 
boaiUei). 

Pourras (ferme de) [Seine-et- 
Oiae], 37. 

PrasïiUc (Eur&<l-Loir), 106. 

Princefl (pavillon des) [voir 
Forél de RamboaiUei]. 

Provence, Bo, 189- 

Puiset (le) [Eure-et-Loir], 110. 

PTrénées, 189. 



Qualre-Piliers (forêt des) [vo 

ForéU], 
Queue-lbs-Yvelines (la) [Sein 

el-Oise], 30, 57, [97. 



Rambouillet (Seine-et-Oi 
1 à 17, M, 13, 34. 47, 
S3. 90, g4, 199- 

Bemarde (rivière de Beai 



i3i. 
Remarde (riv 



X (Seinc-rl-Oige), 81, 



Rennes (Ille-et-Vilaine), 
Républic[ue Argentine, i4- 
Riciiarderie (la) [Seine-el-C 

173. " . 
Richebourg (Seine-ct-0 

58. 
Rio-deJaneiro (BrésU), ai 
RiTCB( Isère), 337. 
Rivière morte de Sainte-G 

viève, i5ï. 
Hocheforl-en-Yvelinea (S 

el-Oise), ao. 
Rocquencourt (Seine-eW 

398, agg. 
Ronic([talie), 178. 
Rosay (Seine- et -Oiae), S 

303. 

Rosoy (ferme) [Eure-el-I 

106. 
Rouen (Seine-Inf^eure), 
Roulebois (bras de TE 

146, 147. 
Boiunanie (royaume de). 
Route Sans fin (voir For 

RamboaiHef). 
Roville (Meurlhe-et-Mos 

163. 
Royal (Puy-de-Dôme). a3 
Rut (culture de la), 66. 
I Rue-du-Mat (Seine-e1-( 

ag, 3o. 
I Ruflin (Eure-el-Loir), i5i 
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Safran (cullure du), 
Ssinville (Buï«-et-Li 

98. 
Samt-Arnoult-en-'l 

(Seine-«t-0t9e), lo, 
Saint-BrLcc (Seine-et-C 
Ssint-Cloud (Seine-i 

ail, 3)3. 
Ssinl-Corentin (Seint 

SaÎDl-GjT (fort de) 

Oise], i58, 39g. 
Saint- CiT-rÉcolp (1 

Oise), i55, 178. 
Saint-Denia (Seine), 
Sai nl-Denis-de-Moran 

el-Loir), 164. 
Saiot-EscobUle (Seine 

96. 
Saint - G emtai n (châ 

[Eure-et-Loir], log. 
Saint- Germain-eu-L 

de) [voir Forétt]. 
Sainl-Germala..en-Laj 

e:-Oise), 167, a4i, 

ï63, 367, 273 à S 

3io. 
Sainl-Hubert^Je-Roi 1 

Oise), 3i à 36. 
Saint-Léger (faubourg 

Germain), 397. 
Saint-Lég er-des-Aubéi 

ct'Ltnr), 104. 
Saint-Léger-en-Yvelin 

el^lse), ao, 28, S 
Saint ■ Martin - de - Bi 

(Seine-et-Oise), la; 
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em6-<t-Oise),58. 
ure de la), G6. 
(Fabrique de), 

,(U>[SeLn&H 

)em$ (SeJnc-i: 



-et-Marnc), 369, 
(Seine-et-Ois«), 

re de la), 3r5. 
^Oaronne), s35. 
la), 36. 
'Loire), 335. 
Loir), loj, 110, 

[Eurc-ct-Loir), 

>«l-0l3e), 3o, 

■ouû XIV, i3i, 

Joe). =79- 
Dise), 107, 35a. 
I de La), 46. 
■édoil da), 398, 

fSeine-et-0J3e), 



Forit 



Vaches (raille aux) [■ 

de Rambouillet]. - 
Valois, î83. 

Vaucouleurs (riviire), i65, 17 
" 300 à 208, ïi. 



"4, =43. 



ï44. 



Vavii {prèa MauJe) [Seine-ct- 

Oise], 193. 
Vain (près Mesnil-le-Roi ) 

[Seioe-et-Olse], 390. 
Vaui-de-Geniay (élanga dea), 

33. 
Vaux-de-Cern»y (ruisseau des). 

33, 3o. 
Vauj£-de'Ccmay(Seine-et-Oisp), ,' 

33, 4i. 
Vemouil (Seine-el-Oise), aSi, 
Vemouillet (Seine- et-Oise), 

aSa. 
Veraaillea (forél de) [voir Fo- 

rétt]. 
Versailles (Seine-e(-Oise), 16, 

3o, 3i, Sa, 33, 4i, l'i, iSy, 

i58, 178, 17g, 198, igg, 141, 

399, 3i3. 
Vert (Seine-et-Oise); ao4. 
Vesgre (rivière), 22 à 30, 4i, 

î, 59. 63, 71 à 7B. 
Vrfsinel (Le) [ Seine -el- Oise], 

383, iSe, 390, 3io, 3i6, 317. 
Vexin, 199, ao6, 311, 371. 
Vîcq (niisaean de), 66, 67. 
Vieil (Seine-et-Oise), 67. 
Vieille-Église (Seine -et -Oise), 

35. 
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YiUenni 

3o3. 
ViUepre 

.59. 
ViUeUe 
Villetle 

204 
VitUerB 

CfiseJ 
VUliers 

vmiers 
[Sein 

VilUers 
el-CHi 

Vilpert 

ViUcul 
Voiron 
Voi8e{ 
136 
Voians 
Volaili 



KjiiiiPrt h; Google 



DKjiiiiPrt h; Google 



KjiiiiPrt i„ Gcjo^lc 



TABLE DES MATIERES 



l. — Hahbolillet et ses enfants de TRI>UPE 

Pa 
> ville de Rambouillet. — Le, cbâtenu et le parc. — L'école 
d'enbnts de trmipe, ses origines. — L^orpheliaat HÉriut à la 
Boissière. — Helour A Rambouili^l. — La bergerie nafionale. 
— Arrivée des premiers mériaos en Fraoca. — Développement 
de l'inatitutioii. — L'école des bergers. — Les renies de bélier» 
et de brebis. — Industries rambolitainfls 

!I, — En forêt Yveline — Les étangs de Saint-Hubki 



et CoDdè-sur-Vesgre. — Les pinèdes. ' Le Pbalanstère. - — 
Cnmment naqnit et moarnl la colonie fouriérisle. — La colonie 
des Ménages réunis. — Saint-Léger-en-Vvelines.' — La plaine 
des Bréviaires. — Le Perray. — L'Yveline essartée — Les 
EssartsJe-Roi. — Les étangs de Saint-Hubert. — Saint -Hubert- 
le-Roi, ville moct-née. — La route des Deux-Pavillons. — Le 
pavillon des Princes. — L'étang de Pourras. — Étangs de la 
Malniai30n,dD Bourg-Neuf et de Hollande 



III. — En Yveline — MoNTFOnT-L'AiiAiniY 

Les deux étangs de Hollande. — Les vieux cbènes. — La route 
ani Vacbes. — Les écureuils. — L'Étang-Rompu. — Au long 
du ni — Gambaiseuil. — Le plateau des Haysettes. — Gros- 
rouvre. — Un (utnr Barbizon. — Musée poplilaire de l'Vvèbne. 
— Monlfort-l'AraBurj'. — Les ruines do cUteau d'Amaurj de 
Montfon. — L'église et ses vitraux. — Le • campo santo ■ de 
Monlforl.— Mêré elle buste de Çucsnoy 



l.,<,n.-<- ,, Google 



TABLE DES MATIERES 



E HotniAN 

Pages 



En loogeanl la torél Yvelin» . — La brét des Qtia 
HoudiD. — La ville. — Le marchi aux volailles. — ColUire 
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CHEMIN DE FER SE GRANDE CEINTURE 



BILLETS D'ALLER ET RETOUR . 



CARTES D'ABONNEMENT (■) 

11 esl délivré du caries d'sboii Dément de ou pour loules les 
slBliouB el balles du cbenin da fer de Graode CelDlure. 

En outre, 11 esl délivré des cartes d'abonoemeDl é prix r:édii 
tables entre Flant-Clumpigiiy ou Champiga; et les deux ga 
PMig-Eat el de Parit-Bastiile. 



BILLETS DIRECTS 



it ddlïvré des billets directs simples el d'aller e 



9 ^ores l 



— De toutes les Korea de Grande ^ 
ligne, Â Parla : Faris-Saiut-Laxare, Paris-Hord, Parig-Est, 
Bastille, Paris-Lyon, Paris-Augterlitz, Paris-Luxembourg, 
KontpariMsie, el vice vtria. 

— Entre loutea les gares, halioa cl potuls d'arrêt du chemlu 
de Grande Ceinture el loules les gares et halles des lignes de ba 
du réseau de l'Ouest (Billais simples seulemeni). 

— Entre loules les gares et haltes de Grande Ceinture et toni 
gares el halles des grandes lignes do réseau de t'Oueal (Blilels s 
seulement). 

lï diïér 

— Entre toutes les gares, halles et points d'arrât de la Grande 
lure et loulea les garos, slalions et haltes do la ligne da P 
Scsanx et & Limeurs, de Paris-Duai-d'Oraay à SUmpas et Doi 
et de Choisj-Ie-Boi d Kassy-Terriàres. 

— Entre If 

— Entre toutes les gares, haltes et points d'arrêt de ta secl 
Sai&t-tormain-Brande-CeiDtiiTe A Tilleaenve-Saint-Beorgi 
j^inay), et les gares de Saint-Benit el Farii-Kerd. 
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BERGER-LEVRAULT ET C'S LIBRAIRES-EDITEURS 

I PAKI8, 5, rue des Beaux-Arta — 18. rue des Glaols, NANCT 




éscription complète de la France, en 51 volumes, 

ut 47 consacrés à la Province sont parus et les autres 

consacrés à Paris sont en préparation. 

Volâmes in-i3 d'environ 4oo pages, quec cartes .e( croquis. 
Chaque volume, broché, 3/r. 50 — Elégamment relié, ifr. 



Quand l'auteur du Voyage «n France, après les quaraote et uq 
tremiei's volumes cunsacrOs à notre pays, abordait la visite et l'étude 
ie la région parisienne, c'est-à-dire de l'ancienne Ile db France, deui 
lU trois Tulumes semblaient devoir sufTire à dËerire ce cœur de la 
ieille Oaulc. Mais le sujet a entraîné l'ècriviùn bien au delà de ces 
iniites. Six volumes, sans préjudice d'un autre snr l'immédiate ban- 
leuc, ont été écrils ù la suite de ces explorations — le mot n'est pas 
excessif — des petites régions naturelles entre lesquelles la capitale 
!Sl enchâssée. Régions si variées, si prodigieuî'iîâent actives au poini 
le vue agricole à cause du voisinage de Paris, (^ l'aiileur du Voyage 
m France a fait une moisson remarquablemei. I féconde. 
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Us derniers de ces volumes, consacres à l'Ile de France, ^ennenl 
de paraître. Peul-êlre, poor le Parisien, sembleront-ils la 8n d'une 
grande luuvre; l'habitanl de la province et de l'étranger attendent les 
volumes annoncËa sur Paria et auxquels l'auteur est dès m^nteDUl 
attaclié. Mais les Parisiens eux-mêmes liront avec intérêt les ptgei 
sar leur ville, écrites sur un plan nouveau. 

Déjà les Irolï volumes que nous annonçons aujourd'hui, sont eu 
quelque sorte parisiens. La i J° série est consacrée à la partie de la 
grande banlieue, la plus rrëqnentëe et la plus aimée des Parisieu^, 
depuis cette charmante vallée de l'Yéres où grandit Bninoy, jusqo'auc 
vallées de la Bièvre, de l'Orne et de Chevreuse ou de l'ïïelte. Le litre 
du livre, Versailles et le Burepoix, sufllt à Faire connaître la large 
place consacrée a la cité du grand Roi. L'auteur a échappé à l'ècueil, 
les pages sur Versailles ne sont point un guide, ni une ëanmëraliOD 
d'œuvres d'art, c'est la physionomie de la ville, sa rie propre, son 
role dans l'existence de la région qui l'entoure. 

après une pittoresque description des champs de rases de Giiti- 
Suisnes près de Brie-Corn te-4l«bert, et la visite de la forêt de Sénartje 
voy^igeur remonte ta vallée de l'Orge jusqu'aux approches delaBiérm 
et nous dit le charme et l'exubérante activité agricole de ces abords 
de la grande ville. Les jardins grsiuiers de Verrières, la conque aima- 
ble du Josas où vécut OberkampT, donnent lieu & des tableaax qui | 
seront lus avec plaisir. Aux environs immédiats de Versailles, H. It- 
douin-Duma^et nous conduit à l'école de Saint-C;r, nous convie à du I 
pèlerinage à Port-Royal-des-nhamps dont il rend a merveille la grâce 
douloureuse. Puis nous voici à l'école d'aérostation de Chalais, avait ' 
d'aller visiter les champs de fraises de Palûseau et d'Orsay dans i'idyl- 
Uque vallon de l'Yvette. Ensuite, c'est ia vallée de l'Orge, ses graiùls 
paysages de Salnt-Von et de Bftvitle, puis encore l'ïvette, Ghevreusc, 
Dampierre, tes Vaui-de-Cernay d'où l'auteur nous amène à la lisière 
de la torét Vveliue et aux vallées ignorées de la Remarde cl de li 
Itcnarde. 

La 46' série est plus parisienne encore : la Seine de Parts à '« 
mer, le Yi-xin françaii. Après de curieux chapitres sur U forêt et li 
vallée de Montmorency, les campagnes de Oonesse et d'Argenteuil, 
M. Ardouin-Duhasët pénètre un moment dans Paris, Il avait déjà dei- 
cendalaSeinesurun remorqueur, depuis Montereau (14* série), mainte- 
nant il nous fait achever la descente du fleuve jusqu'à la mer. Accueilli 
snr un des vapeurs qui font un service commercial, il a pu noter tous 
les détails de ce paysage lluvial trop peu connu, paysage parisien, 
banlieue, campagne normande. Ce voyage sur la Seine ne sera pi 
un des moindres altraila de ces livres : l'auteur a rendu avec i 
charme profond la beauté des rives, la vie exubérante de ta marin., 
il a su faire attrayante jusqu'à la description des travaux d'ingéulenn 
qui ont permis de donner û llouen une des premières places parmi dw 
ports maritimes. Les derniers eliapitres du volume sont consacrés i 
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cette partie de l'Ile de traoce qai étail le Veiia rmoctis, et avslt Pan- 
toise poar capitale, el dont les points culminants, massifs de l'Uiiulie 
et de l'Artbies, renferment les plus grands paysages de la région pari- 
sienne. 

La 47° série se rapproche de Paris par ses dernières pages. Bien 
qu'elle ait pour titre TÏTeline et le Hantois, la région décrite s'étend 
an delà, jusqu'aux abords de Chartres, el comprend les fraîches vallées 
de la VoLse et de la Drouette, puis une partie des rives de l'Eure. 
Maintenon et ses ruines snperbes, Épemon, S ogenl- '"-""■ ■""■* — ""■■ 
en dehors de l'ïveline. la région de ce nom, c'est ti 
boisée dont la forêt de Rambouillet est le massif pri 
trée sylvaine n'avait pas encore èlé décrite de la soi 
l'Yveline sera une révélation. 

Vveline encore la région de Houdan où l'on élév 
poulets, mais plus au nord les vallées riantes de 1 
Vanconlenrs sont dans le Uaolois. M. AnoomN-DititA 
couvertes curieuses ; à Manie, ou il décrit la culture 
pour les cannes ; à Mantes, où il nous raconte la fi 
rinettes et autres instruments à vent. Le volume se I 
de Paris par des chapitres consacrés aux torëls de 
de Harly. 

Sous devons nous borner à celte brève el sèche 
principaux passages de ces livrea. Les lectears, eu l( 
Tont qu'ils sont dignes de l'éloge si souvent dontt 
Ttenvre : • Monumentale description de la France. ■ 

Ce n'est pas là une ëpîlbéte excessive. L'cenvre 
de H. Ardouin-Dumazgt a été consacrée par de no 

rès l'Académie française et les sociétés de géi 
les associations ont tenu à couronner cette œuv 
•uri/tg-Cluti, dont on sait l'immense influence e 
it dans le mouvement qui développe les voyage; 
pour la première fois à décerner en 1904 un 
:é d'action pour favoriser les voyages en Franc 
imement prononcé pour attribuer cette distinct 
laet. Le rapporteur a dit : Nul ne remplit m 
tiant indiquée! par lei JoiidateurM, et le vit 
a élevé à noire pays le met en quelque sorte A 
is l'assemblée générale, présidée par M. le Prêt 
e. le président du Touriag-Ctub, M. Ballif, a 
ion du conseil, que lit réunion a approuvée | 

Ire Conteil a fixé son choix, pour le prix déce, 
te plus contribué à déiielopper le goiit du loi 
! camarade, M. Ardouin-Du maiet , auteur 
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Si quelqu'un peut dire avec justice : Bxegi i 
bien ce voyageur infatigable. ^»ranle el un voltimei — déjà — 
timoignmt de ta conscience qu'il a mise à parcourir tout notre pays 
jusqu'en ses recoins les plus reculés, de la science, de la patriotique 
éloquence avec laquelle il a décrit ce qu'il a vu. 

Il disait à ta tête de son dixième volume : a La grandeur de la 

• lâche était bien faite pour m'^rayer. Je me suis pris de passion 
« pour ces efforts, j'en ai davantage aimé notre grande et chère 

• patrie, et je me suis promis d'achever de mettre eu lainière et les 

• beautés naturelles du pays el les vertus domestiques de ses enfants. • 
Ce qu'il disait, il l'avait largement commencé, et il l'a coarageu' 

seiiienl fini. 

M. Ballif aurait pu ajnuter que c'est là seulement une partie de 
l'Ënorme labeur de H. ArdouiD-Dumazet ; il a ôcrit bien d'autres livres, 
ayant Irait surtout aux questious icilitaires cl maniiaes, et uue étude 
sur les rëseaux d'Étal de l'Europe centrale, produite par une cons- 
ciencieuse enquête à l'flranger. 

Hais le Voyage on Franc* restera la partie capitale de cette 
œuvre patriotique. Entreprise colossale, menée cependant à bien, en 
quinze années d'elTorls entravés par les nécessités de la tâche quo- 
tidienne dans la presse de Paris, où l'écrivain s'est fait une si solide 
silualion. On a comparé ce voyage à celui U'Artliur ïoiing vers 1789; 
mais il est autrement considérable, car ïonng consacra seulement deo\ 
volumes à la France et M. Ardouin-Dumazet en a déjà quarauie-sept et 
dépassera cinquante. Voung ne traite que de la France agricole : 
l'rcrivain moderne a étudié le pays sons toutes ses faces et donné le 
tableau le plus précis, le plus vivant et le plus coloré de la France 
au déclin du dix-ueuvléme siècle, au commencement du vingtième. 

L'agriculture tient aussi une large place dans ce Voyag» en 
France, plus large et plus variée même que dans le livr<^ d'Arthur 
Vonug; aussi la Société nationale d'agriculture a-l-el1e tenu, ù son 
tour, ù récompenser l'auleur en lui accordant en 1904 sa médaille 
d'or. Le rapporteur, M. Bénard, a dit : 

Comme Arthur Young, en 1789, M. Ârdouin-Duiiiazet sait voir et 
sait bien déerire ce qu'il a vu. En sa compagnie, on éprouve un 
plaisir ejclréme à parcourir toutes les provinces de la Fronce. 

Les questions agricoles tiennent une grande place drms .tes descrip- 
tions, si justes el si vivantes; ses informations soiil puisées à des 
sources sûres qu'il a contrôlées lui-même. 

L'oeuvre de M. Ardouin-Dumaset est une géographie nalional^r 
vraiment digne de ce Ttom, autant sous le rapport des recherchas 
nouvelles et inattendues que de la méthode d'exposilion ; c'est une 
œuvre moderne qui conslilue un des plus considérables tidieurs de •et 
temps: le style est alerte, plein de couleur; c'est en même temps ui*e 
leuvre littér/iire, puisque /'Académie française lui a décerné le prLx 
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Michaud, riserai à un ouvrage de littérature française. C'ett surtout 
un manuei d'économie rurale, qut jiiel en relie/ tous tes travaux trop 
peu connus des améliorations du sol de la France, et qui étudie les 
conditions d'existence des habitant» de» villes et des campagnes. 
Permettez-moi de citer ce fait plus éloquent que tous les rapport» : 
Un pauvre aveugle te faisait lire par sa saur le Voyage en 
France. Le jeune homme, qui n'a Jamais vu et ne verra jamait U7i 
paysage, s'est épris de cet ouvrage : • Je connais mon pays, maiiile- 

• naitt, dit-il, je le vois ! • Tous ceux qui litenl les ouvrages de M. \r- 
douin-Diimatet pensent comme cet aveugle. 

M. Àrdouin-Dwnaiet a accompli aujourd'hid sa Idefie. 

• ... J'achève cette courte de quinze année» à travers la France.. . 

• J'ai pu parcourir et décrire tous les rivages de nos mers el pénétrer 

• dans toutes leurs fies... Je suis monté par tous les tnonls, grandes 

• chaînes ou massifs modestes : j'ai suivi de leur source à leur embou- 

• chure ou remonté de l'embouchure à leur source tous nos fleuves, 
« toutes nos graïuUs rivières ; j'ai étudié le laboureur dans les vastes 
' plaines, le vigneron sur ses coteaux fortuné», le bûcheron dans les 

• sylves profonde»... 

le t'ai fait sans lassitude, toujours plus épris de la terre na- 
qu'il faut Jaire aimer par tous en disant les efforts de ses 
Is pour la rendre plus féconde... • 

ieulture, dans l'œuvre de M. Àrdouin-Dumasel, tient la place 
Haie; c'est un véritable traité d'économie rurale, c'est le 
'ojraphe de l'agriculture dans les différentes parties de la 

Litres dUUnclioiis ne Furent pas moins llatteiises. Voici commeat 
iait à la Société de géographie commerciale le rapporteur qui 
lit la t médaille de France • accordËe après le vingtième 

a donc encore des coins insuffisamment connus en France ? 
itte question devant M. Ardouin-Dumaeet ! Il vous répon- 

vou» jnonirant les volumes déjà parus de son Voyage en 
9, auvre encore inachevée, sans doute ; mais fallait-il 
! encore, après vingt volumes, pour récompenser l'œuvre? 
U nous nï l'a pensé, 
eur noui entraîne de province en province, de ville en ville, 

en usine. C'est un tour de France, effectué avec te compagnon 
aimable, le plus instruit, le plus débrouillard, te plus insa- 
etU curieux qui se puisse imaginer. M. Ardouin-Dumazet en- 
idier de prés, voir, toucher, comprendre ce qu'il décrit, ce 

qu'une fois en po»seision de son sujet, il l'expose avec une 

extrême, avec le talent de se faire lire jusqu'au bout. 
\ume est alerte, sans prétention; pas de phraséologie; des 
]ix defails et de chiffres, dressés pour r édification du lecteur 
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par lei voiet les plus courtes. Pags, mœurs, production industrielle, 
agriculture, condilioni du travail, dam chaque localité, tout estpasti 
en revue avec intelligeTice et sincérité. L'auteur nous appartient sur- 
tout par le côté éeonomigue et commercial. On sent que l'on a en lui 
sur ce teirain un guide à gui l'on peut se fier. 

L'un de nous a dit que l'œuvre de M. Ardouin-Dumazet était ce qui 
avait été publié de plus agréable et de plus complet en ce genre 
sur la France, depuis le célèbre voyage d'Arthur Young, à la fin du 
dix-huitième siècle. Les préoccupations de l'auteur moderne sont moins 
exclusivement agricoles que celles de ton prédécesseur, et ÀrthurYoung 
parcourait lentement nos campagnes sur une jutnenl grise, tandis que 
M. Ardouin-Dumazet use de tous les moyen* de locomotion. 

Notre auteur a été soldat avant d'être écrivain. Prane-lireur en 
1870, il combattit à Dijon, à [ittils, à Vesoul; il s'engagea en 187i 
dam un régiment de ligne, passa de là aux tirailleurs algériens, 
forma une Société de géographie à Tlemeen, fut ilu me/iibre de la 
Société de géographie de Bordeaux et membre eorrespojidant de notre 
Société. Il était alors caporal. Le suivre dans les nombreuses péri- 
péties de sa carrière m'entraînerait trop loin. Il s'est fait lui-même, 
il a été un écrivain d'une fécondité extraordinaire, il a enfin composé 
une belle œuvre sur notre pays : nous lui avons donné la • médaille 
de France •, 

Ce que la Société de géograpliie uominerciale a pen^ du Toyage 
en France, la Société de géographie de Paris l'avait dit eo lui attri- 
baant le prix Félix Fournier. 

M. Ardouin-Dumazet s'efforça donc de faire une étude sérieuse, tris 
documentée et 1res au courant, en s'appuyant non pas seulement sur 
ce qui avait été écrit avant lui, mais en allant sur place, en consul- 
tant les industriels, les commerçants, les propriétaires, tons ceux, 
en un mot, qui étaient en état de lui fournir des renseignements 
vécus. On sent tout ce gu'il faut d'esprit critique et d'indépendance 
pour ne pas se laisser infiiiencer, pour négliger les querelles locales, 
les amours-propres froissés et ne retenir de cet informations, souvent 
oiseraes et interminables, que le trait décisif el l'argument qui porte. 
Ce n'est plus ici le sec et fastidieux résumé d'un auteur qui abrège 
des documents offieiels, c'est l'impartial exposé d'efforts personnels 
encore tout vibrants de la lutte, et cela donne au style, avec une 
trame solide, une intensité de vie, une propriété d'expression qui sont 
la caractéristique même de cet ouvrage. 

Dans le Journal de Genève, un ëminenl ècrivwn, le regretté pro- 
fesseur Sabatier, a dit à propos du Voyage en Franea : 

M. Ardouin-Dumaset est de la race des voyageurs ; il en a le génie, 
la méthode et le flair, et c'est la seconde raison des découvertes qu'il 
fait. D'abord, il ne voyage pas en chemin de fer ; il va à pied. Entre 
la grande route et le chemin de traverse, il n'hésite jamais ; il prend 
le sentier infréquenté, il grimpe sur toutes te' hauteurs dominantes. 
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interroge avec intelligtnce tout les hommes qui peuvent l'i 
bétonne de tout et veut tout voir et tout s'expliquer. A ces 
^ifoiit le voyageur, a}<nites une prof onde et chaude sympai 
la vie rurale, une aptitude extraordinaire à pinétrer le seci 
industrie, le genre d'existence d'une classe de travailleurs, 
sentir et à interpréter l'dme d'un paysage. 

Le EQCcès da Voyaga an Francs est d'autant plus 
r[ue l'auteur, tout à son œavre et à ses travanx spëciaax ( 
militaire, n'a pas recherché le bnilt antour de sa remarquai 
lion. Les distinctions et les encouragements don! elle a été I 
sont venng sans qu'il tes ait soltlcitÉs. Cet easemble de livn 
crés à un niSme sujet, qu'à bon droit on peiU appeler une Mb 
nationale et qni constitue un des plus considérables labeo 
temps, s'est impose par sa seule valeur. 

pioua ne saurions trop insister sur ce point. Ce n'est 
Sëographie, dans le sens étroit de ce mol. C'est aussi ui 
littéraire et historique, d'une portée considérable. VAcadén 
çaise, appelée pour la seconde fois à couronner le Va; 
France, a tenu i bien marquer son sentiment à cet ëgar 
attribuant le prix Narcisse-Mi chaut, qu'elle décerne tous les 
■ l'auteur du tneilleur ouvrage de littérature française. 



Voici les sommaires des quarante-sept volumes parus : 

Volumes parus : 

1" série; le MORVAN. LE VAL DE LOIRE, LE PERCHE. — L 
en Morvan — les hùcberoos du NiTsmais — au pays des noi 
lé Klvemais industriel — le Nivemais pastoral — une usine 
(Gnërigny) — Gien et la Puisaye — la Sologne — paysages 

— les colons de Sologne — la Sologne berrichonne — le 
Gftttnais — Orléans — les roses d'Olivet — les troglodytes ( 
mois — les vignes du val de Loire — la capitale des tannt 
Ctiampagne tourangelle — Rabelais, guide en Touraine — li 

— la Touriûne industrielle — Mettray — le Perche — le per 
Amérique — le Grand-Perche — les forêts du Perche — la n 
Sartbe — ce que deviennent les bétres — La Flèche et le pay 

— 370 pages avec 19 cartes ou croquis. 

2* SËBIB: DES ALPES MANCELLES A LA LOIRE MAHITIME. — 
mancelles — le pavé de Paris — la Champagne mancelle — 
ses marbres — Laval et Port-du-Salut — che^ les Chouans - 
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Hifeone — l'agriculture dans le Bas-Hdne — aiguilles et épingles — 
le point d'ilençon — le cameoUiert — Fiers — la Snisse nonnanile — 
Angera et les ardoisières — ardoises et primeurs — le guignolet el le 
Tin d'iigou — Skumur — la bijouterie religieuse — leBuoage Tendéen 

— sur la Loire, d'Angers à Nantes — Orand-Jouan — Clisson et les 
lacs de l'Erdre — le lac de Qrand-LSen — la Loire, de Nantes à Paim- 
bœut. — 356 pages avec 24 cartes. 

{Cet deux volume* ont été couronnés par /'Académie française, dis 
leur apparition ; les fS suivants ortl obtenu une nouvelle et haute 
récompense.) 

3* SËRIB : LES ILES DE L'ITLAHTIQUE. — I. VÀrcachon à Belle-lsle. 

— L'Ile aux Oiseaux — la Seudre et les Iles de Harennes — l'Ile d'Ole- 
ron — lie d'Aix — lie Madame et Brouage — lie de Ré — lie d'ïeu 

— Ile de Noinnoutier — de l'Ile de Bouin à Saint-Bazaire — archipel 
de la Grande-Brière — Ile Dumet el la presqu'île du Croisic — Belle- 
Isle-en-Mer. — 3t8 pages avec 19 caries. 

4*Sërii: les ILES DE l'UlHHim^. —II. D'Hoédie à Ouesiani. — Ue 
d'UouHt ~- la charte des Iles bretonnes — lie d'HoËdtc — le Uorbiban 
et la presqu'île de Rbufs — lie aux Moines — petites lies du Morbihan 

— Iles d'Ars et d'ilur — lie de Qroii — Ue Chevalier et lie Tudy — ' 
archipel des Glénans — la ville close de Goncarneau — lie de Sein 

— Ile de Holène et Îlots de l'archipel d'Uuessant — l'Ile d'Onessant — ' 
lies de la rade de Brest. — 32! pages avec Hà cartes. 

S' Sëbie : ILES FRIHCAISES DE LA MANCHE ET BRETAGNE PËHIHSULAIRL i 

— Les lies de l'Aber-Vrac'h — lie de Siec — ; lie de Batz — Uorlaii t* , 
son archipel — les Sept-lles — Ile Grande (Énès Heur) et soo archipel | 

— archipel de Salnl-Olldas — les lies d'Kr — archipel de Bréhat — j 
le QoSllo el le Penthièvre — au berceau de la Tour-d'AuTergne — eBJ 
Comouallles — au pays de Brizeui — Bretagne celtique, Bretagai 
ft^QÇaise — Mi-Voie et firocétiande — de Vitré au mont Saint-Uichel - 
la Hollande de Normandie — Saint-Halo, la Rance et Dinan — Qran 
ville, les Chausey et les Mlnquiers, — 407 pages avec 29 carte: 

6* S«rie; COTENTIN, BASSE-NORMANDIE, PAYS D'AUGE, HAUTE-NOHMA» 
OIE, PAÏS DE CAUX. — One ville de chaudronniers — les vaux de Vii 

— la Déroute et les lignes de Carentan — le duché de Colgn; 
Bougue — Cherbourg et la Hague — Bayeux et leBesaln — la campa 
gne de Gaen — la foire de Quibray — du Bocage a la mer — le ht 
toral do Calvados — la vallée d'Auge — en Lieuviu — Trouville et 1 
Cûte-de-drice — le marais Vemier et la Wsle — Évreux et le Saiol 
André — train^ts et entants de troupe — les dnps d'Blbeuf 
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T Sëiie: la REGION LYONNAISE: LION, MONTS 
FOREZ. — Lyon — rùle social de Lyon — à treve 
Rousse et Vaise — du GourguilloD aa monl d'Or - 
phioÉ — Vienne et le pays des cerises — le moD 
da Lyonnais — de Vichy à Tbiers — de Tbiers à 
MontbrisoD, \t plaine du Forez et Saiat-Oftlmier — 

— ie col des Sauvages et Thisy — Cours et Roan 
Félix Faure — la diligence des Échanneaui — le 
de Honlnierle — teinturiers et tireurs d'or. — 3 

8° Série: LE RHONE, DU LEMIN A LA MER : 
BUGEV. BAS-OIUPHINE, SAVOIE HHODINIENHE, LA CAM 

— la Bresse et le Bugey — la corne el te cellu 
et ses pipes — la Valserlne et la perte du RbOn 
Belley — les lacs du Bas-Eiigej — les Balmes ' 
Créniien — la Hollaade du Dauphinè — du lac ( 
dn Bourgel — le lac d'Annecy — Albertville et 1', 
de Cluses — le Rbûne de Bellegarde à Seysst 
Pierre-Chàtel — Villebois el le saut du Hbdoe - 
à Valence — le Rhâne, de Valence à ta mer — 
Saintes-Iilaries-de-la-Her — les vignobles et les Iroi 
avec 32 cartes. 

9° Sème: BAS-OAUPHINE : VIENNOIS. GHAISIVAUD. 

VALENTIHOIS. — Le lac de Paladrn et la Fure — ( 

— la noii de Grenoble — Voiron et la Cbartreus 
Grenoble à la Mure — la Mateysine et Vizille - 
Ciaix — t'Oisans — en Graisivaudan — te pays d 
Tain et l'Ermitage — le Valentiaois — Crest el la 
de fer du col de Cabres — les premiers oliviers - 
de Saou — le Vercors — le Royannais — les Q 
367 pages avec 23 cartes. 

10' SËniE : LES ALPES, DU LEMAN A LA DURANI 
alpins — en Tarentaise — en Maurieune — ^ da 
Genevois — le Léman français — du Fauclgny 
, Drauses au mont lilanc — 'les alpages de Rosel 
Chapieux ~ la redouie ruinée du petit Sainl-Berai 

— au pied du raont Ceuis — une caravane militai 

— du mont Genèvre au val de flévacbe -^ en Va 

— les Barcelon nettes au Mexique — les défenses < 
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irstnm: FOREI, VIVARIIS. TRIMSTIH ET COMTUT-VEHitlSSIN. — U 
TtUÉe du Qier — lacets et cuirasses — les armuriers de Saiut-ËtieDae 

— rubaniers ei cyctopes — le pays des Berruriers — la vallée de 
rODdùDe — Annonaj el la DèAme — le Meygal — la GenèTC du Viva- 
reis — du Kbôoe aux Boutiëres — sous tes mûriers de Privas — de 
Viviers à Vais — le Pradel et le Teil — en Tricastin — l'enclave de 
Vairéas et les Baronnies — les dentelles de Gigondas — le PoDt-Saiut- 
Hsprit — la priDCipautA d'Orange — Carpentraa — an mont Ventoui 

— en Arignon — la footaitte de Vaucluse — les melons de Cavaillon. 

— 36! pages avec ÎS cartes. 

I!* SÉRIE : ALPES DE PROVENCE ET ALPES HtRITIMES. — Au pays de 
Tartarin — la foire de Beaucaire — Uzés et le pont du Gard — les 
huiles de Salon — Noël chez Utstral — le fëlibrige et Saint-Hemy-de- 
Proveoce — des àlpilles en Arles — d'Arles en Cran — an pied du 
l.nberoD — les pènileots des Uèes — la vallée du Buech — de Gap 
à Digne — les brignoles de Barréme — les amaudiers de Valensole 

— les faïences de Houstiers — le plateau du Var — *ii-en-Provence 

— tes champs de Pourriëres — du Garami à l'Argens — de Draguigu&n 
i Grasse — les parfums de Grasse — de Menton aux Mille- Fourches 
~ ta Vésuble — la Tinèe — les goi^es du Var — do Var à l'Obaye. 

— 382 pages, 30 cartes, doQt celle des Alpes hors leite. 

13* SERIE : LA PROVENCE MARITIME. — La petite mer de Berre — les 

Bourdignes de Caroiite — de Roquetavour au Pilon-du-Roi — les mines 
de Fuveau — les câpriers de Roqnevaire — à travers Marseille — les 
ports de Marseille — dn Tieux Marseille aux cabanons — de la Giolat 
■ai calanques — Toulon — la rade de Toulon — la batterie des Hommes 
Sans peur — l'archipel des Embiez, les gorges d'Oltioules — les 
cerisaies de Solliès-Pont — Hyères et les Manrettes — les Isles d'Or : 
Giens el Porqueroltes, Bagaud, Porl-Cros et le Levant — des Maures à 
Saint-Tropez -— traversée nocturne des Maures — au pied de l'Estèrel 

— Cannes et Anlibes — les lies de l.érins — Nice — Hice-Cosmopolis 

— Bice, camp retranché — de fiiee à Monaco — Menton et la frontière, 

— *0a pages avec ?8 caries. 

14" SÉarB : LA COHSE. — La Balagne — Calvi el la Balagne déserte 

— la Tartagine et Corlé — de Tavignano à Pentica — la Gravone et 
Ajaccio — autour d'.\jaecio — la Cinarca — une colonie grecque — les 
cédratiers de^i calaiichi^s — une vallée travailleuse (Porto) — dans la 
forêt corse — le Ninio — les gorges du Golo — Mariana et la Casinca 
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— la Gastagaiccis — aatoar de Basiia - 
à Sartène — les boDclies de Bonifacio - 

— le Fiumorbo — nn essai de grande 
qnoise — la vallée do Taiignano — l'ai 
■Tec 27 caries ou croquis, 7 Taes et ud 



15* Sëmb : LES CHAREHTES ET LA PLtll 
goamois — les papiers d'AngonlËme — 
merveilles de la Braconne — ' lès source 
nationale : RoeDe — de la Charente 
Cognac — le vignoble de Cognac — la fal 
Bas de Jamac — dans les Fins-Bois — l 
à la DroQDe — la double Saintongealsi 
Saintes à Hochetort) — La Rochelle — 
l'ianis — les bouchots à moules — t 
l'école militaire de Saint-Haiient — le 
mulets de Belle. — 385 pagea avec 26 

16° SËniE : DE VEHDEE EN BEAUCE. — i 
— de Lusignan à Poitiers — les armes 
eu Uirebalais — Oiron et Thouars — la 
vendéennes — le Bocage vendéen — la 
de la Sëvre nlorlaise — le Marais vende 
t'estua re du Lay — la Vendée moderne 
Loire à la Vie — de Bressuire en Gàti 
Stumur ~ au pays de Rabelais — de 
la Beauce danoise et Blois — les cham[ 
la Beauce cbartraine— Perche-GouËt, Tbi 
nec 30 cartes. 

17* SËHiE : LITTORAL DU PAYS DE CAUX, 
tiluses de Cauï — Dieppe et la vallée 
vallease — rAliermoût — le pays de I 
tiers de Héru — les èventaillistes au vl 
Beanvais — les opticiens du Thërain — 
i.la ttoye — les tourbières de Picardie 
kinnages — les boniketiers du Santerre 
PlmiËnois et la vallée de la Bresie — le 
npriers de Vimeu — d'Bscarbotln à la I 
«tec 24 cartes. 

18> Sërib: FLANDRE ET LITTORAL DU 
ieè^Re du collecUvisme — Tourcoing et 
Tieni Ulle — le nouveau Lille — 
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: PUTEIU LORRIIH ET VOSGES. — Le Luxembourg rran- 
île pays du fer — le Jwnisj et Briey — la Woevre — le pays 
" — racole forestière de Nancy — Nancy — le ïermoia et le 
— le Xaintois — ialhiers el dentelRères — dans les ?au- 
- la Vôge — un pèlerinage à HoTille — Épioal et l'industrie 
pttgea — les Images d'^plnal — de la Horiagoe à la Vetouse — 
^e — les lacs Toagiena — la principaatë de Salm-Salm et 

- le VaWAjol et Plombières — la Haute-Moselle — les 
13 militairea — la Hoaelotte — le ballon de Servance — au ballnn 

- 1Î7 pages avec 27 cartes. 

I SËsiB : PLAINE COMTOISE ET JURI. — LesTanoiersde Fayl-BiUol 

I bailliage d'Amont — la Sadoe franc-comtoise — la vallée de 

iB — les Vosgea comtoises — Besançon et ses horlogers — le 

r du Doubg — le pays de Kontbèliard — Belforl et le Snndgau — 

kourt et ses aateliites — le Lomont — tes fntitières juraasienTies 

t sources de la Loue — le lac de Cbaiileion — le Saugeais el le 

; — le lac de Salnt-Foinl — de Champagnole an val de Mièges 

e du Jura — Morez — la yaUée des Dappea et la Faucille — 

s de Oez — les lapid:ûres de Septmoncel et de Saint-Claude — 

mi et le Orandvaux — la Moyenne -Montagne. ~ 423 pages 

S carles- 

: HIUTE-BOURGOGNE. — Dijon — dans les honblounières 
3 pays bas de Bourgogne — le vignoble de la Côte-d'Or — la 
lijonnaise — la cûte de Nuils et Glteaux — Beanne et sa cûte — le 
p et Dôle — la forêt de Chaux et le Val-d'Amour — le Bon-Pays — 
D-sur-SaOne el la Bresse chatonnaise — Bresse biessane et Rever- 

- la Bresse louhanalse — la cûte miconnalse — an long de la 
h — de royaume en empire — au paya de Lamartine — la cOte 

lualse et Clun^ — des Orosnes au Sornin — en Brionnaia ~ 
[sis el Combrailles — la Loire boorguignonne. — 398 pages 
ho caries. 

I SÉMB : B«SSE-B0UR6OGNE ET SEHOHAIS. — Le seuil de Longpendu 
lUée de la céramique — le Creusot — Bibracte et Autun — le 
3 l'huile — le Horvan bourguignon — en Auiois — autour 
I — le vignoble des Riceys et l'Oorce — GhàtiUonnais et Dues- 

- atiz sources de la Seine — l'Avallonnais — la Cure et l'ïonne 
i Auierrois — le Tonnerrois — en SènouMS — la Puiaaye — le 
Bis français — le Qàtinais Orléanais — entre Sologne et Gitînais. 
S pages avec 24 cartes. 

I SÉRIE : BEHftV ET POITOU ORIENTAL. — Le Sancerrois et la Forêt 

I — les arsenaux de Bourges — le camp d'Avord el la 
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SepUine — le canal do Berry — du Cher à l'irnoa — une colonii! 
d'alièQèa — porcelaioiers el forgerons du Berr? — Issoudun et Cbà- 
teaarani — la Champagne berriclionDe — la Tallée du Nahon — les 
moutons du Berry — la basse vallée de l'Indre — en Brenue — de I» 
Clalse à la Creuse — de Touraine en icadie — les carrières du Poi- 
tou — la fieance montmorillonnaise — entrée en Boischaut — 
lingères d'irgeuton — le pays de Oeorge Sand — la Creuse et la Gar- 
gilease. — 36& pages avec 2b cartes. 

27* SfeRiE : BOURBOHNHIS ET HtUTE-MtRCHE. — Nevers et le bec 
d'Aliier — Moulins et Souvigny — Sologne bourbonnaise — la vallée 
de la Besbre — monts de la Madeleine — Limagne bourbonnaise — 
le berceau des Bourbons — des côtes Hatras à la Sioale — de 11 
Sionle à la Bouble — houillères de Conunenlry— la TorSt de Tronçais el 
Houtluçon — nu tonr en Berry — entrée dans la Marche — les maçons 
de la Creuse — la tapisserie d'iubusson — au long de la Creuse — 
les Trois-Comes et la Sedelle — aux sources de la Oartempe — dn 
Tauriou à la Hanlde — le plateau de Geolioui. — Sh2 pages avec 
27 cartes. 

28* Sèhib: limousin. — La basse Marcbe — les montagnes de 
Blond — les monts d'Ambazac — Limoges — émaux et porcelunes 

— autour de Limoges — 8aint-Jnnien et ses gantiers — aux confins 
du Përigord — la Chine du Limousin — la haute vallée de la Vienne 

— Trelgnac et les Monédiéres — Heymac el Ussel — le plateau de 
Millevaches — la Gorrèze et Tulle — le château d'Uaercbe — ardoises 
et primenrs — Ségur et l'Âuvézère — de Pompadour à la Vèière — 
6rive-la-Gaiilarde — Noailles et Turenne — la Dordogne limon^oe 

— enlre Argenlat et Tulle. — 350 pages avec 24 cartes. 

29' SÉRIE : BORDELAIS ET PËRIGORD. — Le Liboumais — les via: 
Bordeaux — Bordeaux — l'activité bordelaise — navigation sur la Gh 
ronde — le Médoc des grands vins — les landes du Hédoc — I 
pointe de GraTe — la Gironde saintongeaise — Blayais et Bourgeais - 
le Saiot-Émi lion nais — l'Entre -Deux-Mers — en Bazadais — la Bo«^ 
dogne en Périgord — la Double — de la Dronne à la Nizonne — I 
gueux et i'isie — le pays du père Bugeaud — le Nontronnais — < 
nos aïeux préhistoriques — les truffes do Sarladais. — 411 pages 



30* Série : GASCOGNE. — Le Bazadais — la conquête des Landes '— 
les landes de Bordeaux — autour du bassin d'Arcachon — Arcacbon 
et les dunes — le Gaptalat de Buch — le pays d'Albret — le Marsan 
et le Gabardan — de la Midonze à la Lejre — le pays de Born — tes 
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liègea de Harantin — de Dax au Vieui-Boucau — Cap-Breton et la Ma- 
remne — la Chalosse — la Rivière-Basse et le Turssii — le plateau 
de Lannemezan — le l'ardiac et l'Aslarac — l'Armagiiac. — HO pages 
aTec 26 cartes. 

31* SÉRIE : AGENAIS, LOMAGHE ET BAS-QUERCY. — La plalue de la Ga- 
ronce — la vallée du Drot — les landes de Lot-el- Garonne — la capi- 
tale du Béarnais — les bouchoanlers de Mèzin — Lomagne, Gaure et 
Fezenzaguet — le Fezensac et l'Eauzan — le Condomols — le pays 
des prunes — les petits pois de Villeneuve — le Haut-Âgenais — Àgen 
et ses campagnes — le Bas-Quercy — Lomagne et Ri Tlère- Verdun 

— la rivière montalbanaise — les chapeaux de paille du Quercy — 
les go^es de l'Âveyron — les cingles du Lot — le causse de Limogne 

— le Loi entre Ronergae et Quercy. — 352 pages avec 22 cartes. 

32" SÉRIE : HAUT-OUERCr ET HAUTE-tUVERGHE. — Le G6lë et la Braunbie 

— Qourdon et la Bouriane — le cansse de Martel — de César à Can- 
robert — le causse de Oramat — de Capdenac au Ségala — les gorges 
de la Gère et Ânrillac — la Châtaigneraie — Campuac et Viadène — 
dans l'Aubrac — en Garladës — Saiat-Ftour et la Plaaéze — Luguet 
el Gézallier — le Fèniers et l'Artense ^ du sommet du puy Mary — 
les bceufs de Salera. — 328 pages avec 21 cartes. 

33* SÉRIE : BISSE-AUVERGHE. — Gombraîlles et Franc-Alleu — les 
houillères de la Combrailles — la Limagne — le puy de la Poii — 
Clermonl-Ferrand — an puy de Dôme — le reboiaemenl dans le Puy- 
de-DÛme — le mont Dore — le camp de Bourg-Lastic — les orgues 
de Borl — le puy de Sancy et les lacs d'Anvergne — du moni Dore 
à l'Ailier — du Velay à la Margeride — de Brioode à Issoire — Ger- 
govte — de l'Allier à la Dore — en Livradois — du Livradois en Forez 

— de la Loire ani Boutières. — 344 pages avec 24 carte?. 

34° SËBiE : VELAV, VIVARAIS MERIDIONAL, GEVAUDAH. — Le LignoD- 
Vellave — le pays d'Emblavés et le fuy — la dentelle du Puy — Po- 
ttgnac el le volcan de Bar — le mont Hoïenc — à la source de la 
Loire — le lac d'Issarlés — le lac du Bouchet — entrée en pays cé- 
tenol — de la Gère à l'Ardèche — au long de l'Ardèche — asceùsion 
du mont Lozère — Mende el le Gévaudan — le plateau de la Marge- 
ride — le palais du roi — le causse de Sauveterre — les gorges du 
Tarn — autour du cansse Méjean — entre causses et Gèïennes — 
Bramabiau el l'Aigoual. — 397 pages avec 27 cartes. 

S5* Série: : ROUERGUE ET ALBIGEOIS. — U ba^se Marche du RouiTgne 
^— le bassin de Decazeville — la montagne qui brûle — Rodeî e( le 
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caasse da Comlal — Kspalion et le causse de Bozouls — le causse de 
Séïerec — Millau — les brebis du Larzac — à travers le Larzac — 
les caves de Roquefort — le rougier de Camarès — à travers le 
S^ala — entrée en Albigeois — Je pays de Cocagne — Carmanz et 
ses mines — entre Tarn et Dadon — les tIqs de Gaillac — Castres et 
soD caasse — une page d'histoire industrielle — Uazamet, la Hod- 
lagDe-^oi^e et le Thorè, — 359 pages avec 22 cartes. 

36* SÉRIE : CCVENNES MËRIDIOHitLES. — La Gardoonenque — le bassin 
d'AlaîB — le Ouidon du Bouquet — entre Dzès et Anduze — la Salen- 
dreoque — le Gardon de Hialet — la Vallée française — Bramabian 
et rûgonal — la baute vallée de l'Hëraalt — la vallée de la Doarbie 

— de l'Hérault au Vidourle — SommléreB et le Salavéa — les gorges 
de Salnt-Gnilbem — la vallée de la Lergue — Villeneuvette et Bédt- 
rieuz — l'Iscandoigne et l'Espinonze — la Vemazebres et la Cesse 

— en Hinerrois. — 331 pages avec 26 cartes. 

37* Sème : BOLFE DU LION. — Nîmes — le Nemauzès — les muets 

des Garrigues — aui borda du petit Hbône — iiguesmortes — le 
vignoble des Sables — la Vannage et la Vidonrlenqne — Montpellier 

— la Cité morte de Maguelonne — Cette — Agde et l'étang de Thau 

— le fleuve Hérault — Bêzîers et le Blterrois — Narbonne — le lac 
Rubrensis — La Nouvelle et I^ucate — Rivesaltes et )a Salanqne — 
les Jardins de Perpignan — au pied des libères — Port-Vendres et 
Banyuls. — 355 pages avec 24 cartes. 

38' Sëhie : LE HIIUT-LIH6UED0C.— Le Sidobre et Lacaune — les monts 
de Laeaune et l'BspInoute — du Saumail en Cabardès — de Saint- 
Papoul à Sorèze — les rigoles du canal du Midi — en Lauragaia — 
Caroassonne et le Carcasses — dans les Gorbléres — le Fenouillèdea 

— les dËfllés de Pierre-Lis — le Razès — le Kercorbis — le Mirepoii , 

— de r&riégc à la Garonne — Toulouse — le paya lonlousain — en ! 
Bas-Gomminges et Nèbousan. — 931 pages avec 20 cartes. 

39* SËHie : PYRENEES ORIENTALES. — Le bas Vallespir — les noi 
(iérea de Géret — le haut Vallespir — le Gonflent — de Gonflent en 
RousBillon — le Fenouillet — le pays de Sanlt — le Donézan — 1< 
Capcir — la Gerdagne française — l'enclave de Llivia et la Sonlane — 
la vallée de Carol — Foii et la fia^uiilére — le Sabarthëa — la mine 
aux minenrs de Rancié ; le passé — la mine aux mineurs de itancië : 
le présent — le Sérou et le Plantaurel. — 343 pages arec 2i cartes. 

40* SÈaiB : PYRENEES CENTRALES. — Le Gouserans — les vallées de 
Massât et d'iulus — les ours d'Dstou — le Gomminges pyrénéen — U 
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I Luclion — les friiitières de la Haule-Garonoo — de Saint-BÈal 

fkr&a — dans les Quatre- Vallées — Uagnoac, Neste et Barousse 

d"Aure — les r^Benoirs de la Neste — Tarbes — le cheval 

foea — le pays de Ruslan — l'Adour à Bagnéres-de-Bigorre — 

■X Nansout; — au pic du Midi de Bigorre — de l'Adour au 

- Lourdes et le Lavedan — les sept vallées du Lavedao — la 

I de Saint-Savia (Cautereta) — la vallée de Batèges — le cirque 

parnle. — 345 pages avec 23 cartes. 

J SiHiE : PYRENEES OCCIDENTALES. — La barre de l'Adour — la 
Ides Basques — la Bidassoa et le peuple fiasque — le pays de 
Trd — Hasparren et l'Arberoue — la basse Haveire — une pointe 
|)e Val-Garlos — te bas Adour et le pays de Bidache — de Uije 
- la Soûle — la vallée de Barétons — Oloron et ses gaves 
I; vallée d'Aspe — de la vallée d'Aspe à la vallée d'Ossau — la 
f vallée d'Ossau — ta basse vallée d'Ossau — le Josbaig et les 
ïarn — au long du gave de Pau — campagnes bèarDaiïes 
p vins de Jurauçon et de Vic-Biih — de Béam en Bigorre. — 
ec 27 cartes. 

BËGION PARISIENNE: 

Jf SÉRIE : I. NORD-EST : LE VALOIS. — La Marne en Oriois — le pays 
- entrée en Valois — la forêt de Villers-Cotteréts — autour 
tépy-en-Valois — autour de Pierrefonds — en forél de Compiègne 
l vallée de l'Authonne — Compiègne et la navigation de l'Oise — 
e archéologique — le pays des Sylvanectes — le désert d'Er- 
Jnville — le MuUien — la Qergogne et la Thèrouanne — en Goele 
mtilly et ses forêts — Mortefootaine et les étangs de la Thève 
^6 entraîneurs du Servois — l'Oise entre Creil et Pontoise — la 
b France — la forêt de Carnelle. — 377 pages avec !I cartes. 

t SÉRIE : 11. EST ; LA BRIE. — Au cœur du plateau briard — te 
5 — la Baasèe — la falaise de brie — Provins et la Vouizie — 
e Pouilleuse — le cbarop de bataille de Champaubert — de Brie 
^rdenois — les meules à moulin : agonie d'une grande indus- 
- microbes et corsets — méandres de Marne — les fromages de 

- la Brie metdoise — entre Ueaui et Pomponne — la Brie fo- 

— le grand Uoriu des peintres — moulons de Brie — les 
■eries du grand Morin — la vallée de l'Aubetin — Meluo et le 
plet. — ils pages, avec 23 caries. 

■ SÈtiie: III. SUD: GATINAIS FRANÇAIS ET HAUTE-BEAUCE. — Le 
be gàtinais — la vallée de l'ûrvanne — hemours el le Loing — 
Eation sur la Seine — la Seine de la Cave à Corbell — Foutai- 



l,iertl„G00^k' 



nebleau — l'École d'application de l'artillerie et du génie — la [orèl 
de Fontsinebleau — U (orêt ïers Barbizon — Harlotle et les gorR«s 
de Franchard — les espaliers de Tliomery — la Seine et la forêt — 
le pays de Bière — le Gatinals Beauceron — de l'École à l'Essonne — 
la Seine de Gorbeii - a Choisy-le-Roi — Tindastrie à Ëssonnes — 
de l'Essonne à la Juioe — l'Étampois — la Juine et la Chaloaelte — 
en remontant la iuîne — la Beauce pituéraise — trois bourgades beau- 
. iygQ 19 cartes. 



4â< SËRIG : IV. SUD-OUEST : VERSAILLES ET LE HUREPOIX. — U nl- 

lèe des Roses ~- la torët de Sènait — autour de Longjumeau — an 
bord de la Bièvre — le Joaas — Vers^lles, la ville — rûle sod^ et 
Économique de Versailles — Versailles, le ctiàteau el le parc — ïer- 
sailles militaire el Saint-Cyr — Port-Royal-des-Cbamps — l'École d'aè- 
roslatlon de Cbalals — la vallée des Fraises — Harcoussis et Uontlbiry 

— de l'ïvetle à l'Orge — de l'Orge à la Juine — la capitale du Hnre- 
poix — Chevreuse et les Vauï de Gernay — la vallée de la Remiide 

— vallée de la Henarde. 

46' SÉRIE : V. NORD-OUEST ; LA SEIHE DE PARIS A LA MER. PARISIS H 
VEXIN FRANÇAIS. — La vallée de Montmorency — le pay.i des poirten 

— les collines dn Parisis — la boucle d'Ai^enteuit — la plaioe.do 
Parisis — descente de la Seine, de Paris à Un d'Oise — la Seinede 
Su d'Obe a l'Eure — â Rouen par la Seine — snr la Seine maritâlt, 
de Rouen à Duclair — la Seine maritime, de Doclair à Viliequier— 
l'estuaire de la Seine — vergers de Qaillon et de Vernon — ChevrW* 
Hadrie — les abricotiers de l'Hautie — à travers l'Haulle — en V«k 
français — le pays d'Arthies — de l'Arlbies au pays de Madrie. ■ ' 

47' Série ; VI. OUEST : L'ÏVELIHE ET LE [HANTOIS. — Rambouillï 

ses enfants de troupe — en forêt ïvelioe, les étangs de 5aint-E 

— en Yveline, Monlfort-l'Amaury — les parfums et les volailla 
Houdan — Ëpemon et la vallée de la Guesle — en Beauce charb 

— un chemin de fer militaire — la vallée de la Voise — 

— l'École de Grignon — la vallée de la Maudre — de la Vauconli 

à Meulan — les luthiers de Manies — le Mantois — foissy et l«l 
ferais — la forêt de Laye — ■ la forêt de Marly — le royaum 
pol-au-fru. 

En préparation : 

48', 49" et 50* Séries : PARIS, 3 volumes. — Sr Sèrib: B 
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